(CAICS pres 


Volume 51, 1981 


L’OISEAU 


ET LA 


REVUE FRANÇAISE 
D’ORNITHOLOGIE 


REVUE TRIMESTRIELLE 
DE LA 
SOCIÉTÉ ORNITHOLOGIQUE DE FRANCE 
Rédaction: 55, rue de Buffon. 75005 Paris 


L'OISEAU 


ET LA 


REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Publié avee le concours de l'O. N. C. et de l'O. R. S. T. O. M. 


Comilé de lecture : 


MM. M. CUISIN, Chr. ERARD, R.-D. ETCHECOPAR, 
G. HEMERY, G. JARRY et J.-L. MOUGIN 


Abonnement annuel: France: 160F 
Etranger: 190F 


Les manuscrits doivent être envoyés en double exemplaire, 
dactylographiés et sans aucune indication typographique, au 
Secrétariat de rédaction : 55, rue de Buffon, 75005 Paris. 


Les auteurs sont priés de se conformer aux recommandations 


qui leur sont fournies au début du premier fascicule de chaque 
volume de la Revue. 


La rédaction, désireuse de maintenir la haute tenue de ses publi- 


cations et l'unité de la présentation, se réserve le droit de modifier les 
manuscrits dans ce sens. 


Elle ne prend sous sa responsabilité aucune des opinions émises par 
les auteurs des articles insérés dans la Revue. 


La reproduction, sans indication de source ni de nom d’auteur, des 
articles publiés dans la Revue est interdite. 


à 5 TS à 


Contribution à l’étude des relations avifaune/altitude 
I. — Au niveau de la région Rhône-Alpes 


par Philippe LEBRETON et Joël BROYER 


INTRODUCTION 


Connaissant une dénivelée proche de 5000 m (de 60 à 4807 m). 
la région Rhône-Alpes est certainement des mieux placées pour étudier 
les effets de l'altitude sur l’avifaune européenne, 

A cet effet, l'Atlas Ornithologique Rhône-Alpes (1977) peut être 
utilisé comme matrice de données (210 espèces aviennes X 60 districts 
naturels). Dans le même esprit — et le même contexte — vient d’ailleurs 
d’être étudiée la distribution des 12(14) principales espèces arborées, 
feuillues et résineuses (LEBRETON 1980). Comme dans ce travail, nous 
ferons appel ici à des techniques automatiques — en principe objectives 
— de traitement de données, comme l'Analyse factorielle des corres- 
pondances (A.F.C.) et la Taxonomie des correspondances (TACO), ainsi 
que la recherche systématisée de corrélations linéaires. 

Outre la définition des facteurs de milieu pouvant expliquer la 
la répartition des divers oiseaux, nous nous efforcerons de définir ici 
des « groupements d’espèces », susceptibles de qualifier de manière plus 
synécologique les mêmes affinités, directes ou indirectes (1). 


1. — ANALYSE DE L'ENSEMBLE RHONE-ALPES 


On sait que plusieurs espèces: le Pic épeichette, le Rossignol, 
de nombreux oiseaux d’eau, etc., ne franchissent pas comme nicheurs 
la limite supérieure de l'étage collinéen (de 700 à 1100 m selon la 
latitude et l'exposition). D'où l'utilité, pour clarifier d'emblée le débat, 
de considérer ici deux sous-ensembles : celui de la « Montagne», celui 
de la « Campagne ». 


() Dans le cadre du contrat n° 7198 passé avec le Comité Faune-Flore du 
Ministère de l'Environnement, sur le thème « Espèces indicatrices ». 


L'Oiseau et R.F.0., V. 51, 1981, n° 4. 


Source : MNHN. Paris 
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L’A.FC. conduite sur la matrice générale 210 X 60 permet de les 
délimiter ; les districts montagneux se caractérisant par une ordonnée 
positive, au plus légèrement négative, sur l'axe F, lequel, manifestement, 
traduit l’influence de l'altitude (Niverolle ou Pipit spioncelle opposés au 
Corbeau freux ou au Fuligule milouin ; fig. 1). Les 35 districts corres- 
pondants répondent par ailleurs simultanément aux 3 critères numériques 
suivants : cote maximale supérieure à 1000 m, cote moyenne supérieure 
à 500 m, somme de ces 2 cotes supérieure à 1780 m. Cette clef admet les 
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Fig. 1. — Plan F;-F, de l'A.F.C. de la matrice oiseaux X districts rhônalpins. 


Monts du Chat (1497 et 540 m), le Haut-Bugey (1098 et 720 m) et même 
le Bas-Bugey (1 217 et 570 m) (2), mais exclut Fier-Rumilly (1 100 et 550 m) 
et même — un peu arbitrairement ? — le Vivarais (1200 et 560 m) par 
ailleurs soumis à de nettes influences méditerranéennes, 

Quant aux espèces, la liste comporte deux catégories, l’une regrou- 
pant les oiseaux strictement « montagneux » (Niverolle, Petit Tétras, etc.), 
au nombre de 48, l’autre constituée d’espèces ubiquistes, c’est-à-dire 


(2) Les termes de Haut- et Bas-Bugey sont d’ailleurs relatifs à la latitude. 


Source : MNHN. Paris 


TABLEAU 1. — Quelques paramètres des sous-ensembles «Montagne» et 
« Campagne ». 


MNHN. Paris 
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également présentes en plaine (Pinson des arbres, Rougequeue noir, etc.), 
au nombre de 67. La matrice « Montagne» présente en fin de compte 
le format 115 espèces X 35 districts. 

En ce qui concerne le sous-ensemble «Campagne», une double 
épuration apparaît nécessaire, concernant les oiseaux d’eau (30 espèces) (), 
les oiseaux méditerranéens (17 espèces) ; cette démarche est confirmée 
par une analyse TACO conduite sur la matrice générale. Corrélativement, 
3 districts franchement méditerranéens doivent être distraits : Basse-Vallée 
du Rhône, Basse-Ardèche et Tricastin, seuls en effet à répondre (simul- 
tanément) aux critères suivants : température moyenne de janvier supé- 
rieure à + 3,0 °C, nombre de jours de neige au sol inférieur à 20 par 
an, température moyenne de juillet supérieure à + 21,8 °C, température 
moyenne annuelle supérieure à + 12.5°C, indice pluviothermique de 
juillet inférieur à 2, indice fréquentiel du chêne-vert supérieur ou égal 
à 2. Le format de cette matrice « Campagne » se réduit alors à 101 es- 
pèces X 22 districts. 

La carte jointe (fig. 2) et le tableau 1 traduisent quelques traits 
caractéristiques des 2 sous-ensembles « Montagne » et « Campagne» ainsi 
définis. 


2. — LE SOUS-ENSEMBLE « MONTAGNE » 


Quels sont les paramètres de milieu, tels que les « juge» l’avifaune, 
qui différencient les uns des autres les districts de montagne rhônalpins et, 
corrélativement, les oiseaux qui les peuplent ? Comme précédemment, 
V'A.F.C. apporte des éléments de réponse, hiérarchisés, traduits par les 
axes F,, FE. 


Corrélation Pourcentage 
canonique de l'information 
AE es 0311 
F, 0,206 pa - 151 % | 0%) 66% 
F 0151 RU) 81% ) 
er (0:120) (5,1 %) 


Signification de F.. 


Cet axe (voir fig. 3) oppose des districts comme le Mont-Blanc et les 
Grandes-Rousses à d’autres comme le Haut-Vivarais ou le Bas-Bugey ; et 
encore le Lagopède alpin et le Petit Tétras au Pipit farlouse ou au 
Circaëte. On peut donc penser qu’il s’agit là des effets de l'altitude. 
Effectivement, il existe une excellente (p < 1%.) corrélation linéaire 
entre les ordonnées factorielles F, des districts et diverses variables 


comme la cote maximale (r = — 0,882), l'importance des surfaces situées 
au-dessus de 1500 m (r = — 0,877), celle des formes « montagne» 
(r = — 0,822) ou, inversement, « collines» (r = + 0,839), telles que 


(3) Dont le maintien n’amènerait qu’à souligner l’évidente originalité de 
la Dombes et de la plaine du Forez. 


Source : MNHN., Paris! 
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les définit et les rassemble l'Atlas Ornithologique Rhône-Alpes (pp. 66-67). 
Un hiatus est d’ailleurs sensible (cf. fig. 3) entre les districts à ordonnées 
F, positives (Crêts du Jura et Haut-Diois sont en limite), moins élevés, et 
ceux à ordonnées négatives (Chartreuse et Embrunais sont en limite), 
comportant notamment toutes «les Grandes Alpes ». 
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Fig. 3. — Plan F,-F, de l'A.F.C. de la sous-matrice « Montagne ». 


L’altitude n’étant pas en elle-même un facteur écologique, il convient 
de rechercher quelle(s) variable(s) de milieu, corrélée(s) à l'altitude 
peu(ven)t justifier la distribution constatée. Des coefficients de corréla- 
tion compris entre — 0,120 et — 0,404 écartent les paramètres d'ordre 
pluviométrique. Par contre, des liaisons hautement significatives se font 
jour entre F, et diverses variables thermiques : nombre de jours de gel 
( = — 0, 832), température minimale de juillet (rt = + 0,820) ou jan- 
vier (r = + 0,775). F, peut donc être globalement considéré comme le 
reflet du rôle de facteur limitant joué pour l’avifaune par la mauvaise 
saison (ou, par complémentarité, du rôle favorable de la belle saison, 
notamment pour les nicheurs et/ou les migrateurs). 

Une recherche de corrélations multiples permet d'améliorer la liaison. 
Avec 2 variables, les meilleures corrélations sont trouvées avec: (% 
surfaces supérieures à 1500 m) + (P/t juillet) (r = 0,933); (Cote 


Source : MNHN., Paris 
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maximale) + (Précipitations de juillet) (r 0,922) ; (Cote maximale) + 
(Falaises) (r = 0,922) ; (% surfaces supérieures à 1500 m) + (Falaises) 
(r = 0,921) ; etc. 


Signification de F,. 


Cet axe (voir fig. 3) oppose des districts comme les Crêts du Jura 
ou les Monts de la Madeleine à d’autres comme les Baronnies ou le 
Dévoluy ; et encore la Grive musicienne et le Bouvreuil au Moineau 
soulcie et à la Perdrix bartavelle. D'où l’idée que la latitude — et ses 
effets climatiques — soient ici responsables de l'axe F,, preuve en étant 
apportée par l'étude des corrélations avec divers paramètres géographiques 
et/ou écologiques : latitude Nord (r = + 0,930), nombre de jours de 
pluie (r = + 0,911), insolation annuelle (r = — 0,893), voire précipita- 
tions de juillet (r = + 0,749) et annuelles (r = + 0,725). Indépendamment 
de la température (r est inférieur à 0,4 pour toutes les variables ther- 
miques), F, rend donc ici compte de l'influence sur l’avifaune du couple 
ensoleillement/pluviosité (durée), ou gradient de « méridionalité» (ceci 
malgré l’abstraction des 3 districts les plus méditerranéens de la région). 

D'ailleurs, pour 2 variables, la meilleure liaison avec F, est obtenue 
en combinant (Nombre de jours de pluie/an) + (Durée annuelle d’inso- 
lation) (r — 0,940) ; ou encore (% surfaces collinéennes 400-800 m) + 
(Nombre annuel de jours de pluie) (r = 0,936) ; (Formes « montagne ») 
+ (nsolation annuelle) (r = 0,925) ; (Cote maximale) + (Insolation an- 
nuelle) (r = 0,925) ; etc. 


Signification de F, (et F). 


A quelques légers chevauchements près (Haut-Vivarais n° 40, et Triè- 
ves n° 48), F, sépare les districts calcaires des non-calcaires (voir fig. 4). 
Statistiquement, il existe d’ailleurs une liaison bien significative (r = 
0,695) entre l’ordonnée sur F, et la présence de calcaire (‘). Les oiseaux 
responsables confirment la relation, le Tarin des aulnes (rare) se rencon- 
trant dans quelques districts du Massif Central et des Alpes internes, 
tandis que le Martinet à ventre blanc est un adepte bien connu des 
falaises, dans les Préalpes ou le Jura. 

Quant à F, (qui, rappelons-le, ne porte que 5% de l'information 
globale), il peut traduire une liaison (relativement lâche : r = + 0,447) 
avec les activités humaines, par le biais du paramètre « Pression indus- 
trielle ». 

Ainsi, nous référant à l’étude homologue réalisée sur les arbres de 
la région Rhône-Alpes, nous remarquons une étonnante similitude des 
facteurs de milieu déterminants: comme pour les oiseaux, F, et F; 
traduisaient en effet les rôles respectifs de l'altitude (température) et de 


(4) Ordonnée moyenne des districts calcaires : — 0,099 (écart-tyne 0,073), 
des non calcaires : + 0,112 (0,156) ; la différence est hautement significative au 
test de Student. 


Source : MNHN. Paris 
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la latitude (ensoleillement/pluviosité) ; le nombre annuel de jours de 


et celui d'heures d’ensoleillement rendaient le meilleur compte 
= 0,864 et 0,730 respectivement) des liaisons écologiques (5). Deux 


interprétations, d’ailleurs non exclusives, peuvent être données du phéno- 
mène : arbres et oiseaux réagissent parallèlement, en tant qu’êtres vivants, 
aux mêmes conditions climatiques ; l’avifaune réagit au milieu climatique 
à travers la végétation arborée, dont le double rôle — direct — d'habitat 
et — indirect — de nourriture est pour elle primordial. 


La comparaison se poursuit avec F; et F; Fçoiseaux correspond 


plutôt à F;-arbres (où se notait également une certaine influence anthro- 
pogène) ; F;-oiseaux correspond rigoureusement à F,-arbres, le même 
calcaire étant mis en cause dans les 2 cas; au moins pour les oiseaux 
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Fig. 4, — Plan F;-F, de l'A.F.C. de la sous-matrice « Montagne ». 


rupicoles, la relation causale se fait direclement, et non par le biais 
du végétal. 


Comme pour la végétation arborée, le plan F;-F, (la meilleure moitié 


de l'information globale) peut donc être lu en termes d’éfagement (selon 


(5) Il existe d'ailleurs une excellente liaison entre F;-arbres et F,-oiseaux 


de montagne d’une part (r = 0,784), F;-arbres et F,-oiseaux de montagne d'autre 
part (r = 0,816). 


Source : MNHN. Paris 
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F;), avec prise en compte des effets de versant (selon F,), le calcaire 
(F;) pouvant tenir le rôle de 3° dimension discriminante. La complexité 
du graphe relatif aux espèces nous amène toutefois à fractionner cette 
représentation, en distinguant (plus ou moins subjectivement) diverses 
« enveloppes >» s’homologuant à la notion de groupement avien. 


GROUPEMENTS AVIENS 


a) Oiseaux forestiers. 


Du Grimpereau des jardins au Pic tridactyle (voir fig. 5), l’ensemble 
des oiseaux forestiers (= arboricoles) peut se résoudre en 4 blocs dont 
V «inférieur», A, correspond à J'avifaune des basses montagnes, où 
prédominent encore nettement les feuillus; la Mésange bleue et le 
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Fig. 5. — Groupements forestiers de montagne (d'après l'A.F.C.). 


Grimpereau des jardins en sont ici les 2 espèces caractéristiques, Le 
bloc B est manifestement celui de l'étage montagnard, mixte ; le Grand 
Tétras en traduit le faciès « sombre», humide, Un important recoupement 
est visible avec À et C, dont témoignent des oiseaux ubiquistes ou méso- 
philes, comme le Pinson des arbres, le Pic noir, voire le Roïitelet huppé. 

C et D correspondent évidemment à l'étage subalpin, celui des 
résineux. Merle à plastron et Grimpereau des bois sont typiques des 


Source : MNHN. Paris 
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niveaux moyens, alors que Pic tridactyle et Sizerin flammé (restreints 
aux Alpes internes), voire Cassenoix moucheté et Chouette chevêchette 
(que l’on rencontre également dans le Jura), rendent parfaitement compte 
de la faune la plus « froide» (= la plus alpestre, voire la plus orientale, 
pro parte « sibérienne»), décrite notamment par GuiLou et HEIM DE 
BaLsac (1969) dans leur remarquable mise au point sur l’avifaune de 
VEst de la France. Inversement, 4 des espèces ici présentes dans le 
bloc C : la Gélinotte, la Chouette de Tengmalm, le Pic noir et le Grim- 
pereau des bois relèvent pour les mêmes auteurs d’un autre sous-ensemble 
qualifié (vu la latitude de leur zone d'étude) d’ « association des forêts 
feuillues froides ». Notre analyse conduite au niveau rhônalpin corrobore 
donc parfaitement cette distinction fondamentale, que l’un de nous 
(LeBRErON 1973-75) avait d’ailleurs eu l’occasion de discuter dans le 
contexte du Massif Central. 


b) Oiseaux des milieux ouverts. 


L’avifaune des milieux herbacés et ouverts d'altitude se résoud 
(voir fig. 6) en deux principaux sous-ensembles, A’ et B’: Accenteur 
alpin, Lagopède alpin et Niverolle constituent le groupement le plus 
psychrophile, caractéristique de l'étage alpin-nival. Pipit spioncelle et 
Traquet motteux en revanche, s’ils se rencontrent au-delà de la limite 
(naturelle) des arbres, peuplent également les pâturages gagnés aux étages 
inférieurs sur la végétation ligneuse climacique, Peut être rattachée à cet 
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Fig. 6. — Groupements «herbacés» de montagne d’après l’A.F.C.). 


ensemble la Perdrix bartavelle, dont la position latérale traduit les 
affinités héliophiles. 

Quant aux espèces rupicoles (au sens large), la figure 7 traduit leur 
répartition en 3 sous-groupes, A”, B” et C”, assez bien tranchés en 
altitude : aux basses cotes, le Choucas et le Circaëte, le Moineau soulcie 


Source : MNHN. Paris 
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étant la plus héliophile (cf. J.D. LesReroN 1975) et la plus méridionale de 
toutes les espèces ici traitées ; aux cotes moyennes, le Martinet à ventre 
blanc, l'Hirondelle de rochers et le Grand Corbeau, groupement B” parti- 
culièrement cohérent dont nous retraiterons ci-dessous ; aux plus hauts 


Cave © 
Bartavelle à 


Age ® 


. 
(Fr) 
OS 
dr 2 
sé j 
. e Hg rochers ENSOLEILE 
on 


Fig. 7. — Groupements rupestres de montagne (d’après l'A.F.C.). 


niveaux, le Chocard est le chef de file d’un autre groupement C”, dont 
le Tichodrome et le Crave sont les représentants respectivement sciaphile 
et héliophile. 

Bien que la définition ainsi faite de 9 (4 + 2 + 3) « groupements 
aviens» puisse paraître satisfaisante, nous devons lui reconnaître ici 
quelques insuffisances : ne prenant en compte qu’une partie de l’infor- 
mation (même s’il s'agit de la majeure partie, en quantité comme en 
qualité), le plan F,-F, peut être soupçonné de quelques lacunes, notamment 
à propos des oiseaux à la distribution la plus subtile, les plus intéres- 
sants pourtant à considérer. Aussi avons-nous complété ce premier traite- 
ment par une autre technique de classification automatique, la Taxonomie 
des correspondances, qui procède par bipartitions successives, mais indé- 
pendantes, à partir de l’ensemble initial sans cesse reconsidéré. Appliquée 
aux 115 espèces de montagne, cette technique conduit en fin de compte 
à l’individualisation de 15 groupements aviens, ci-dessous désignés par 
I, II, … XV, selon leur ordre d’apparition, c’est-à-dire de validité statistique. 

I compte 4 espèces : Busards cendré et Saint-Martin, Pipit farlouse 
et Locustelle tachetée, géographiquement présents surtout dans la fraction 
Massif Central de la région Rhône-Alpes, écologiquement présents dans 
les milieux relativement ouverts et frais de moyenne altitude. 


Source : MNHN. Paris! 
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Du bloc résiduel est ensuite extrait un groupement II riche de 9 
espèces, dont 7: Petit Tétras, Merle à plastron, Grimpereau des bois, 
Venturon, Tarin des aulnes, Mésange boréale et Bec croisé, évoquent la 
forêt résineuse. Pipit spioncelle et Traquet motteux (cf. A’) témoignent 
bien de la possibilité de peuplement par ces espèces, après déboisement 
des étages correspondants, 

IT (Grand Tétras, Pic tridactyle, Grive litorne) se rattache à B’, 
avec une note orientale récemment atténuée pour la troisième espèce. 

IV, riche de 10 espèces (de la Tourterelle des bois et de l’Alouette 
lulu au Bruant zizi et au Choucas), relève indéniablement d’une double 
clef : cotes collinéennes, milieux arbustifs et/ou semi-ouverts. 

V (Bécasse, Pouillot siffleur, Gros-Bec et Gobemouche gris) évoque 
sans conteste la forêt de moyenne altitude, à forte participation feuillue 
(hêtraie-sapinière notamment). 

6 espèces constituent le groupe VI. Si 5 d’entre elles, relevant de 
l'axe F;, forment un groupement des falaises calcaires très proche de B”: 
Faucon pèlerin, Martinet à ventre blanc, Hirondelle de rochers, Merle de 
roches et Grand Corbeau, la dernière : la Gélinotte, n’est ici présente que 
par «effet de moyenne» sur les divers axes factoriels ; son écologie la 
rattacherait plutôt au(x) groupe(s) V (ou III) précédemment commentés. 

VII n’est qu'un cas particulier dû à la présence en Vanoise (Taren- 
taise et/ou Maurienne) de deux espèces par ailleurs rares: Râle de 
genêts et Hypolaïs ictérine. 

Géographiquement parlant, VIII s’homologue aux Grandes Alpes, avec 
10 espèces, de la Rousserolle verderolle et de la Fauvette babillarde à la 
Niverolle et au Lagopède alpin ; notre inventaire et la technique analy- 
tique ne parviennent pas à individualiser objectivement ici le groupement 
B’ caractéristique de l'étage alpin. 

Comme IV, IX (18 espèces) correspond à des cotes relativement 
faibles, en milieu certes boisé (Chouette hulotte, Buse variable.….), mais où 
se fait jour une nette influence humaine (Martinet noir, Hirondelles de 
fenêtre et de cheminée, Moineau domestique et Pie...). 

X est à coup sûr marqué par une dominante méridionale, ou d’enso- 
leillement, avec (5 espèces) le Circaëte et la Huppe, le Bruant ortolan et 
le Moineau soulcie. 

XI (4 espèces) est hétérogène, avec le Bruant fou et l’Engoulevent, 
adeptes de milieux plutôt ouverts, et l’Autour, rapace forestier. De même 
XII (2 espèces : Bruant proyer et Pie-grièche à tête rousse) n’a-t-il qu’un 
caractère anecdotique d’artéfact collinéen. 

Avec XIII (4 espèces, plutôt « froides » : Chouettes chevêchette et de 
Tengmalm, Cassenoix et Tichodrome), nous revenons, comme avec II et 
III, à la forêt résineuse, pour les 3 premiers oiseaux du moins. 

XIV, riche de 9 espèces (du Pic vert et de l’Epervier à la Linotte 
mélodieuse et à la Pie-grièche écorcheur), correspond à des milieux typi- 
quement feuillus, donc de basse altitude, comme IV; la présence de 
3 Carduélinés et de la Pie-grièche écorcheur dénote également une 
certaine ouverture. 

Quant à XV (25 espèces), il constitue le résidu de l'analyse, Il s’agit 


Source : MNHN. Paris 
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très généralement d'espèces très largement distribuées en altitude (Pinson 
des arbres, Pigeon ramier, Grive draine...) ; s'y côtoient des adeptes de 
milieux fermés (Rougegorge, Pic noir) et ouverts (Alouette des champs, 
Rougequeue noir), de forêts feuillues (Merle noir, Pouillot véloce) comme 
résineuses (Mésanges noire et huppée). Nous sommes ici à un niveau 
« méso-écologique » qu'un inventaire à maille géographique est impuissant 
à analyser. 


TABLEATU 2. — Groupements (aviens) de montagne (d’après TACO). 


Avifaune ce Montagne 
(116 espèces -TACO ) 
T 
| 


| 
attoge © + sie ® 


+ fermé 


Fes] [æ 


Bruant Busard 
ortolan  StMortin 


Traquet | Niverole 
motteux 


[xue) 


Midomestique 


1 
Ga] [sl Gr m7] [4 
Bécosse GaTétrs  Cassenox  Merledplastron Sizeïn 
A SL 
l 


feuilus Milieux | résineux Ï 


Ouverture 
l [l 
/ l f [l 
Alitude Colinéen | Etages Montagnard + Subalpin Pseudo-olpin| Apin 


Compte tenu de ces diverses remarques, le tableau 2 peut être 
proposé, qui nuance la démarche dichotomique automatique par le poids, 
qualitatif, de nos connaissances écologiques. Sont mis à contribution le 
degré d'ouverture des milieux et leur altitude, laquelle est souvent 
corrélée aux couples de variables froid/chaud, résineux/feuillus, etc. 


À PROPOS DE QUELQUES ESPÈCES (OU GROUPEMENTS D'ESPÈCES) 


Une autre approche des interrelations au sein d’une matrice (oiseaux 
X districts) est offerte par l'épreuve des régressions linéaires, entre les 
fréquences aviennes (‘) d’une part, des variables de milieu ou d’autres 


(6) Au sens de l'Atlas Ornithologique Rhône-Alpes, exprimées de 0 
(absent) à 3 (fréquent), en passant par 1 (rare) et 2 (moyennement fréquent). 


Source : MNHN. Paris! 
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fréquences aviennes d’autre part, à partir des 35 points-districts de la 
sous-matrice « Montagne» (voire à partir des 60 points-districts rhôn- 
alpins). 

Le présent propos se limitera à quelques exemples destinés à éprouver 
la fécondité de la démarche, et l’utilité de son extension automatisée 
(régressions à 1 et 2 variables) à l’ensemble des espèces et facteurs 
en cause. 


— Grand Corbeau/Martinet à ventre blanc/Hirondelle de rochers. 


A.FC, et TACO ont déjà montré la réalité de ce groupement (B” et 
VI). Considérant l’une de ses espèces caractéristiques, le Grand Corbeau, 
cet oiseau est-il inféodé au calcaire, aux falaises, ou aux deux à la fois ? 

Eprouvée sur les 35 districts de montagne, la relation (linéaire) Indice 
Grand Corbeau vs. Indice falaises présente le coefficient de corrélation r 


le plus élevé (r = + 0,603, p < 1%) ; avec le calcaire — encore que 
ce facteur ne soit formulé qu’en présence/absence, soit 1/0 — Ja liaison 
est également significative, mais elle plus lâche (r = + 0,384, p = 2- 


3 %) (). Si le calcaire est favorable au Grand Corbeau, c’est donc plutôt 
< au second degré», ce substrat se prêtant mieux qu'un autre à l’établisse- 
ment des falaises et corniches propices à sa nidification (). De plus, 
envisagée maintenant sur l'ensemble des 60 districts rhônalpins, la 
liaison avec les falaises est meilleure encore (r = + 0,773). Enfin, si 
la liaison avec la cote moyenne est bien significative (r — + 0,418, 
p < 1%), la fréquence extrapolée à l'altitude 300 m, planitiaire, est 
loin d'être nulle (F = 0,88, d’après l'équation F = 0,689.103 Cote moyen- 
ne + 0,671), ce qui tend à confirmer que le Grand Corbeau n'est pas 
fondamentalement un oiseau d'altitude. 


Hirondelle Mertinet à 


[evre moyenne | | Falaises Calcaire 


Fig. 8. — Relations écologiques au sein du groupement rupicole de moyenne 
altitude. 


(7) Les 2 classes calcaire 1 et calcaire 0 ont des fréquences-Grand Corbeau 
significativement différentes au test t de Student : 2,25 (écart-type 0,79, n = 20), 
et 1,53 (écart-type 0,99, n = 15), avec t = 2,32 et p = 2% environ, comme 
ci-dessus. 


(8) Il serait d’ailleurs intéressant de calculer (caleul non effectué ici) 
le coefficient de corrélation attaché à la relation à 2 variables (Falaises) + 
(Calcaire). 
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La liaison du Grand Corbeau peut être envisagée avec d'autres espèces 
aviennes également rupicoles ; elle est ainsi maximale avec le Martinet à 
ventre blanc (r = + 0,714 sur 35 points, r = + 0,821 sur 60 points) 
lequel, on le comprend, présente une corrélation également élevée avec 
les précédents paramètres de milieu, Avec l’Hirondelle de rochers, il en 
est presque de même (r = + 0,557 et + 0,746), celle-ci présentant en 
outre une bonne liaison avec le Martinet à ventre blanc (r = + 0,529 et 
+ 0,687). Le figure 8 résume ces relations, qui justifient à nouveau la 
notion de groupement avien, sur des bases écologiques. Pour ces 3 espèces, 
et de la même manière pourrait être éprouvée la dérive en latitude 
(augmentation générale de la fréquence du Nord au Sud de la région; 
cf. F). 


— Le genre Emberiza (les Bruants). 


I s'agit là d’une démarche «transverse» de la précédente, recher- 
chant en effet l'existence d’un gradient écologique au sein d'un même 
groupe taxinomique, F, et F, jouant respectivement le rôle de gradients 
thermique et photique, il est intéressant d'étudier comment, à l'intérieur 
du genre Emberiza, les espèces se partagent les niches écologiques 
correspondantes. 

La figure 9 rassemble (comme cela avait été le cas pour les 12 prin- 
cipales espèces arborées rhônalpines) les fréquences moyennes, ou € pro- 
fils écologiques » de 5 Bruants en fonction du nombre de jours de gel 
d'une part, de l'ensoleillement annuel de l’autre. Ainsi, au Bruant proyer, 
planitiaire-collinéen, s'oppose le Bruant fou, moins sensible au froid. De 
même, le Bruant jaune, septentrional et plutôt sciaphile, se situe à 
l'opposé du Bruant ortolan, photophile (). Concernant cette dernière 
espèce, il existe d’ailleurs une très nette corrélation entre sa fréquence 
locale et l'ensoleillement annuel, calculée sur les 35 points-districts mon- 
tagneux (r = + 0,815, p < 1%; F = 3,83-103 Heures d’ensoleillement 
— 7,03). On soulignera que l'Ortolan, seul Bruant migrateur intégral, 
n'arrive chez nous qu’à la fin d'avril et niche jusqu’en Suède, date et 
contrée connaissant une photopériode élevée. Dans son étude sur la 
distribution du Bruant ortolan en Suisse, Gérouper (1954) souligne à juste 
titre la nécessité « d'étudier les microclimats de mai à juillet pour mieux 
délimiter encore les exigences de l'Ortolan (qui) a besoin de chaleur, 
d'une forte insolation estivale; l'altitude à elle seule ne paraît jouer 
aucun rôle ». 

Cependant la corrélation avec l’ensoleillement diminue sensiblement 
lorsqu'elle est éprouvée sur l’ensemble des 60 districts rhônalpins, r chu- 
tant à + 0,546 (p reste néanmoins inférieur à 1%) ; d’ailleurs, calculée 
sur les 25 districts de basse altitude, la corrélation est pratiquement 
nulle (r = — 0,088). Le déterminisme de la distribution du Bruant 
ortolan en plaine est donc certainement autre (relevant par exemple 


(@) A propos du Bruant fou, on notera une distribution bimodale, les 
basses valeurs d’ensoleillement correspondant surtout aux populations du Jura 
et du Massif Central, les fortes valeurs aux oiseaux des Alpes, notamment 
méridionales. 


Source : MNHN. Pari 
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de la physionomie végétale, comme noté dans l’Atlas des Oiseaux nicheurs 
de Suisse, qui souligne la similitude des cartes du Bruant ortolan et des 
pelouses sèches à Bromus ou Stipa), sans qu’il soit nécessaire d'envisager 


(F1) NOMBRE de (F2) NOMBRE d'HEURES 
JOURS de GEL jan d'ENSOLEILLEMENT/ an 


86 FRÉQUENCE 2435h 


18 


127 


12 Z 7 À 
40 60 80 6 < 1950 2000 2100 2200 > 
1950 2000 2100 2200 2400 2400 
Br. FOU Br. JAUNE 
BRUANTS | 
Fig. 9. — Profils écologiques (température, lumière) chez les Bruants. 


l'existence de 2 populations écologiquement distinctes (la régulation 
fondamentale pouvant rester photique, mais s'exprimer à une autre 
échelle spatiale). 


Source : MNHN. Paris 
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— Les Fringilles. 

Plus simplement, la représentation dans le plan F;F, des Fringilles 
des montagnes rhônalpines permet de mieux saisir les « distances écolo- 
giques» respectives des genres et des espèces au sein de la famille, le 
Pinson des arbres occupant sensiblement le centre de la distribution 
(voir fig. 10). 


LES FRINGILLES 


FRoD 
(F-) 
(22) 
ENSOLEILLE © Bec-croisé 
+ Bone 
| ee 
Re 
Pinson x 
Ve. 
© Gros bec % À, 
AT 
7 
Var 


Fig. 10. — Gradients écologiques (température, lumière) chez les Fringilles. 


Alors que le Bouvreuil(f) et, plus encore, le Gros-Bec ont une 
distribution septentrionale et/ou sciaphile, {ous les représentants du 
genre Carduelis se situent à des ordonnées F, supérieures (en valeurs 
absolues) à celle du Pinson. Un premier sous-groupe, à centre de gravité 
collinéen, rassemble le Chardonneret, la Linotte mélodieuse et le Serin 
cini, ce dernier apparaissant logiquement comme l’espèce la plus thermo- 
héliophile. Restreint aux Grandes Alpes, le Sizerin flammé se situe plus 
loin sur F, que le Tarin des aulnes et le Venturon, également présents 
dans le Massif Central et, pour le dernier, dans le Jura et les Préalpes. 


Certes, les relations qui viennent d’être décrites, plutôt 
d'exemple, sont assez évidentes, même à priori, ce qui explique d” 
leurs choix parmi des centaines ou des milliers de relations possibles. 
On est toutefois en droit de penser qu’une recherche automatisée, donc 
généralisable, permettrait de mettre en évidence de nouvelles corréla- 


(10) Il existe une bonne corrélation positive entre la fréquence du Bou- 
vreuil et la pluviométrie de juillet (r = + 0,499; n = 60, p < 1%). 


Source : MNHN. Paris! 
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tions (simples ou multiples) encore insoupçonnées permeltant de faire 
progresser nos connaissances, autoécologiques et synécologiques, à propos 
de certaines espèces. 

À ce niveau, il nous semble utile de rappeler les lignes écrites à ce 
sujet en 1977, dans l'Atlas Ornithologique Rhône-Alpes (p. 27) : « Que la 
Mésange noire apparaisse liée au résineux, cela est évident (1). Mais 
avons-nous toujours bien conscience de ces liaisons écologiques, et d’elles 
connaissons-nous déjà tout ? De plus, si certains rapports peuvent nous 
paraître manifestes au niveau des facteurs «simples» (la température 
moyenne de juillet, le nombre de jours de gel, la présence de falaises...) 
que savons-nous des combinaisons ou complexes de facteurs? Pour 
illustrer ces derniers termes, rappelons l'existence du quotient pluvio- 
thermique de juillet, dont la définition et l’exploitation se sont révélées 
si fructueuses en phytogéographie. Et sur les dizaines de variables au 
minimum définissant le milieu, sur les centaines ou milliers de combi- 
naisons de ces facteurs, n’y a-t-il pas encore beaucoup à chercher pour 
expliquer la distribution de certaines espèces, dont le pourquoi nous 
paraît mystérieux ? ». 


3. — LE SOUS-ENSEMBLE « CAMPAGNE » 


L’A.F.C. conduite sur la matrice correspondante 101 espèces X 22 
districts, amène à reconnaître comme précédemment à F, une signi- 
fication altitudinale (r = — 0,797 avec la Cote maximale), à F, une 
signification latitudinale (r = — 0470 avec la Latitude). Une part 
importante de l'information étant néanmoins apportée par certaines gros- 
ses espèces aviennes, souvent rares, un « dégraissage» complémentaire 
(portant sur les Rapaces, les Gallinacés, l’Outarde canepetière et l'Oedic- 
nème criard) nous a conduits à définir, et utiliser, une nouvelle matrice 
63 espèces X 22 districts, constituée pour l'essentiel de Passereaux. 


Corrélation Pourcentage 

canonique de l'information 
F, 0,206 st en 
F, 0,157 À ia | 8%) 48% 
F, 0134 10 % | 


On remarquera que les diverses valeurs sont moins élevées que leurs 
homologues de l’analyse « Montagne», ce qui traduit, sans surprise, une matrice 
plus «floue», moins informante. 


Signification de F,. 


Cet axe (voir fig. 11) oppose à nouveau les districts les plus stricte- 
ment planitiaires (Dombes, Val de Saône, Moyenne Vallée du Rhône) à 
d’autres qualifiables de collinéens, ou même de moyenne montagne (Beau- 
iolais-Sud, Gorges de la Loire, Vivarais). Les oiseaux correspondants sont, 


(1) Mésange noire ps, Sapin pectiné, r = + 0,756: n = 60, p < 1%. 
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d’une part la Bergeronnette printanière, la Fauvette babillarde (2) et 
le Corbeau freux, d'autre part le Bouvreuil, l’Accenteur mouchet et le 
Gobemouche noir, 
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Fig. 11. Plan FF, de J'A.F.C. de la sous-matrice « Campagne ». 


Effectivement, la corrélation entre F, et l'altitude est excellente 
(Cotes maximales et moyenne, r = — 0,782 et — 0,764 respectivement), 
ainsi qu'avec divers paramètres écologiques afférents : nombre de jours 
de gel (r = — 0,641), nombre de jours de neige au sol (r = — 0,755). 


Signification de F,. 

La position des districts (voir fig. 11) sur cet axe, qui oppose la 
Bresse et la Dombes, au Vivarais et à la plaine de Bièvre, semble bien 
être liée à la latitude, De même trouve-t-on situés sur cet axe des 
Passereaux nordiques et/ou «froids», comme les Pouillots fitis et 
siffleur, l’Hypolais ictérine et la Fauvette babillarde d'une part, le Bruant 
ortolan et le Gobemouche noir d'autre part, plus héliophiles et/ou 
méridionaux. 


(2) Dont la distribution rhônalpine se résoud en deux zones distinctes, 
l'une alpestre, l’autre planitiaire (Atlas, p. 226). 


Source : MNHN. Paris 
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Effectivement, une excellente corrélation relie à nouveau F, à la 
latitude (r = — 0,688 (#)) et à divers paramètres afférents, comme l’en- 
soleillement annuel (r = + 0,544) ou la clémence hivernale (température 
maximale de janvier: r = + 0,491; précipitations de janvier: r = 
— 0,510). F;, a fortiori F, sont de poids et de validité statistiques trop 
faibles pour pouvoir être interprétés écologiquement. 

La figure 11 représente les principales espèces et les divers districts 
dans le plan F;-F,. L'angle « Vivarais» du graphe évoque, avec l’Alouette 
lulu et la Linotte mélodieuse, un paysage de landes plutôt sèches et 
lumineuses, auquel le Bruant ortolan est loin d'être étranger: c’est le 
groupement l, C’est à de plus basses cotes, en milieu climatiquement 
privilégié, que se situe le groupement Il, aux haies peuplées par le Bruant 
zizi, l’Hypolai polyglotte, voire le Rossignol philomèle, Les groupements 
HT et IV correspondent par contre à des milieux forestiers alors que 
la Mésange des saules et le Pouillot siffleur prennent ici une résonance 
toute septentrionale, c'est à de plus hauts boisements, donc à la moyenne 
montagne que l'on songe avec le Bouvreuil et l’Accenteur mouchet (1). 


CONCLUSIONS GENERALES 


Il est de nombreux points à propos desquels le présent travail ne 
prétend pas innover : affirmer que le Rossignol est une espèce planitiaire- 
collinéenne n’apprendra rien à personne, ni même que Lagopède alpin, 
Niverolle et Accenteur alpin peuvent être considérés comme formant le 
groupement avien caractéristique de l'étage bioclimatique alpin-nival. 
Mais par rapport à la démarche classique, fondamentalement empirique et 
subjective, nous avons tenté de privilégier ici une approche d'ordre sta- 
tistique, plus synthétique et plus objective. 

Si l'altitude est bien le facteur essentiel de la distribution de l'avi- 
faune dans la région Rhône-Alpes -- non seulement en montagne mais 
aux plus bas niveaux —, il est intéressant d'une part de cerner les 
paramètres climatiques précisément responsables (variables d'ordre ther- 
mique, définissant notamment l'importance de la « mauvaise» saison), 
d'autre part de quantifier le rôle des facteurs subordonnés : influence 
de la lumière (en durée saisonnière : ensoleillement/pluviosité) révélée 
par la latitude, rôle du substrat géologique, notamment calcaire, 

Tout un « paysage », étroitement déterminé, se dessine alors, reflété 
par l'oiseau, dont il est remarquable de constater à quel point il corres- 


(3) Coefficient de corrélation nettement meilleur que celui (r = — 0,470) 
obtenu avec la matrice 101 X 22). 
(4) Encore que ces 2 espèces -— et la Grive musicienne — trouvent des 


Stations « abyssales » dans les îles et bras morts du Rhône, dans l'Est lyonnais, 
peu en amont de Lyon. 


Source : MNHN. Paris 
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pond non seulement à notre propre jugement d'espèce, mais encore 
(comme prouvé par une autre étude) à l’image qu’en fournit la végétation 
arborée : devant ce constat nous pouvons affirmer saisir l’organisation 
même de la biocénose, voire de l'écosystème correspondants. La conclu- 
sion est d’autant plus intéressante qu’elle est obtenue à partir d’un 
inventaire assez fruste, à maille plus géographique qu'écologique. L’avi- 
faune confirme ainsi son pouvoir d’analyse et de diagnostic, à titre 
d'indicateur biologique, où les Passereaux jouent ici un rôle particulière- 
ment déterminant. 

Les diverses précisions apportées à propos de groupements aviens 
(forestiers, rupicoles, etc.) ou de gradients éco-taxinomiques (exemple des 
Bruants) ouvrent la porte à de nouvelles recherches de corrélations, 
simples ou multiples, soit entre espèces et milieu (d’un point de vue 
autécologique), soit entre espèces elles-mêmes (d’un point de vue synéco- 
logique). Des travaux (en cours de formalisation) s’attacheront d’ailleurs 
à compléter ou développer la présente contribution : l’un, conduit à plus 
grande échelle — celle du district de Maurienne —, où un transect 
altitudinal nous a permis d’aborder des relations hors du présent propos 
(par exemple, variation du nombre d'espèces en fonction de l'altitude) ; 
l'autre traitera — au niveau rhônalpin — de la fraction biocénotique 
constituée par les arbres et les Gallinacés, d'autant que la prise en consi- 
dération de sous-matrices s’est ici révélée comme particulièrement 
fructueuse. 

Ainsi peut progresser notre connaissance ornithologique : non seule- 
ment par la prospection de terrain (aussi agréable qu’utile), mais aussi 
par une réflexion d'ordre méthodologique d’autant plus féconde qu’elle 
se situe en aval et en amont de la phase la plus expérimentale. 


SUMMARY 


Using the «Atlas Ornithologique Rhône-Alpes» as a matrix of data (210 
bird species and 60 natural zones), a study of the mode of avifauna distribution 
as influenced by altitude has been made. Altitude proves to be the basic 
parameter by the influence of temperature. Latitude and geology also play 
an important though lesser role. 

Different statistical methods allow the recognition of avifauna groups, or 
of ecological gradients within various taxonomic groups. Rather than an 
important addition to the understanding of alpine avifauna, the present work 
should be considered as a contribution to the methodology of biocenosis studies 
as shown by a mountain ecosystem. 
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Note sur le nid et les jeunes du Pic noir 
(Dryocopus martius (L.)) 


par Michel CUISIN 


Welche Fülle von Geheimnissen, die 
zum Forschen und zum Betrachten anre- 
gen, ruhen nicht in einem Waldesschosse ! 


M. Rexpue (1905). 


Depuis 1969 j'étudie chaque année la reproduction du Pic noir 
dans plusieurs bois proches des Riceys (sud du département de l'Aube) 
en procédant de la façon suivante, Après avoir cherché durant quelques 
jours à la fin de mars ou au début d'avril les nids occupés ou susceptibles 
de l’être, uniquement par observation des oiseaux et recherche de copeaux 
frais sous les arbres forés, je reviens vingt-quatre heures au mois de mai 
afin de vérifier si les pics que j'ai vus en train de creuser ou d'agrandir 
un nid ont réellement niché. Autrement dit, je regarde s'il y a des 
jeunes dans les cavités auxquelles des adultes s’intéressaient un mois 
plus tôt. Chaque fois, je pèse les oisillons (avec des pesons Pesola de 
100 ou 300 g) et j’évalue leur âge en me fondant sur les renseignements 
relatifs au développement du plumage (longueur des vexilles des rec- 
trices, longueur de l’aile, sortie des plumes rouges de la tête), au poids 
et au comportement (CuisiN 1967, Koropi-GaL 1970). Le sexe est déter- 
miné quand les oiseaux ont au moins dix jours. Au total, cet examen dure 
une vingtaine de minutes après quoi les jeunes sont remis dans leur nid. 
Jusqu'à présent et sauf de rares exceptions un heureux hasard a voulu 
que les adultes ne soient point là au moment de ma visite. Ainsi, depuis 
mon étude détaillée du régime alimentaire en 1966, 1967 et 1968, accom- 
pagnée d’observations de longue durée, je n’ai pu suivre directement 
qu’une petite partie du cycle reproducteur des Pics noirs. Le 9 avril 
1977 j'avais localisé un couple en train d’achever son nid mais il me 
fut impossible de revenir en mai pour des raisons graves, En 1978 et 
ceci pour la première fois j'ai observé l'échec d’une nichée : le 20 mai 
il n’y avait qu’un seul jeune dans une cavité presque achevée le 16 avril, 
mais il était mort depuis 4 ou 5 jours au maximum et portait deux 
blessures peut-être faites par une Chouette hulotte (Sfrix aluco), seul 
prédateur observé dans le bois. 


L'Oiseau et R.F.O., V. 51, 1981, n° 4. 
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Fig. 1. — Hêtre triple dans lequel des Pics noirs ont niché en 1979. 
Fig. 2. — Nid de Pic noir avec deux trous. 
Fig. 


— Répartition des plumes sur la face dorsale d'un jeune Pic noir 
âgé de 4-5 jours (Aube, mai 1978). 


Source : MNHN. Paris 
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Nis 


Dans tous les cas où les pics achevaient de creuser un nouveau nid 
en mars-avril il y a eu nidification dans cette loge (ainsi en 1966, 1967, 
1969, 1970, 1971, 1973, 1974, 1975, 1981) et dans ceux où ils se conten- 
taient d'agrandir un ancien nid j'ai observé à deux reprises (1973 et 1974) 
que la ponte avait lieu dans une autre cavité. Seule la connaissance des 
loges disponibles aux environs me permit alors d'étudier la nidification. 
On ne peut donc pas toujours se fier à des observations séparées par un 
grand intervalle de temps et affirmer que les oiseaux ont réellement 
niché dans la loge qu’ils fréquentaient à l’époque présumée de la ponte 
ou peu avant. Les « fausses loges» peuvent également induire en erreur 
et faire croire que les oiseaux nicheront. Leur examen avant ou après 
la saison de nidification et l’évaluation de la quantité de copeaux rejetés 
au pied de l'arbre permettent de suivre l’évolution de leur agrandissement. 

Les 20 arbres dans lesquels j'ai observé la nidification (de 1961 à 
1981 inclus) étaient tous des hêtres ayant un tronc unique à une exception 
près : en 1979 un couple de Pics noirs s'installa dans un hêtre au tronc 
triple. Le choix de cet arbre quelque peu « anormal» fut sans doute 
dicté par la rareté des hêtres de taille convenable dans le bois où il 
se trouve. Le fût dans lequel le nid était creusé mesurait seulement 
1,31 m de tour à 1,30 m du sol (voir fig. 1). Tous les arbres (sauf un) 
où les Pics noirs ont niché depuis 1961 sont concentrés sur des surfaces 
restreintes, véritables lieux de prédilection (Schwerpunkte de BLUME 
1961, ou Hôhlenzentrum de Rupar 1979), fréquentés par des générations 
successives tant que le peuplement forestier ne subit pas de bouleverse- 
ments majeurs (coupe à blanc suivie de plantation, etc.). Dans les trois 
parcelles des deux secteurs d'étude ces surfaces occupent respectivement 
30, 6 et 4 hectares et au total en l’espace de 20 ans (1961-1981) sur 407 
hêtres dénombrés (respectivement 87, 95 et 225) 45 ont été percés de 
150 cavités (ébauches ou nids). 

Dans la région des Riceys la réduction du nombre des loges dispo- 
nibles au début du printemps est due à quatre causes: l’abattage 
d'arbres à la suite de coupes, l'occupation de certaines cavités par la 
Sittelle torchepot (Sitta europaea), l'inondation de plusieurs nids par 
l'eau qui ruisselle le long du tronc et enfin le rétrécissement du trou de 
vol des loges inoccupées, qui ne sont pas retaillées. Dans ce dernier cas 
des bourrelets cicatriciels tendent à fermer l'ouverture. Ainsi en 1968 


Fig. 4. — Callosité située à l'articulation tibio-tarsienne d’un jeune Pic noir 
âgé de 4-5 jours. 

Fig. 5. — Vue de l'extrémité de la mandibule supérieure d’un jeune Pic noir 
âgé de 4-5 jours. A l'extrémité, le diamant. L'aspect de la mandibule 
inférieure est identique. 

Fig, 6. — Mâchoire de larve de Cérambycidé (Coléoptère), Aséminé ou Lepturiné 
(grossi). 
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TABLEAU 1. — 
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Nidification du 


Pic noir dans VAube 1966-1981. 


Année et 


Nombre d'oeufs 


? Date de l'observation 


© pate approximative {Date approximative 


lieu-dit : ou de jeunes Poids ? de la fin de la ide l'envol 

Age approximatif ? ponte 
1966 3 jeunes (2mâles, 27 avril 6 juin 
Chanoé 1 femelle) 
j + 1 oeuf 
1967 3 jeunes (mâles) 26 avril 5 juin 
Chamoë 
1967 5 jeumes(3mâles) 5 mai 16 avril 26 mai. 
Hayet 1UI-16-121 

7 jours 
1967 1'oeuf 14 ou 15 mai nid abandonné 
Balnot s 
1968 3 jees(nâles, 16 avril 26 mai 
Chanoë 1 femelle) 8 

18 jours 
1960 3 jeunes 10 mai 25 avril 4 juin 
Hayet aie 

3 jours 
1970 3 jeunes(2mâles, 25 mai 22 avril der juin 
lauzenet 1 femelle) 247-257-267 s 

19 jours 
1970 3 jeunes(2nêles, 25 mai 21 avril 31 mai 
Hayet 1 femelle) 262-269-275 & 

20 jours 
1971 3 jeunes(2mûles, 15 mai 15 avril 23 et 25 mai 
lauzenet 1 femelle) 224-254-2748 g 

18 et 20 jours 
1971 3 jeunes (2femelles 15 na 14 avril 24 mai 
Hayet 1 mâle) 244-254-254 g 

19 jours 
1972 4 jeunes(au moins 13 mai 16 avril 26 mai 
Lauzenet 1 femelle) 205,5-235,5 & 

15 jours 
19 3 jeunes(2fenelles 26 mai 24 avril 3 juin 
Lauzenet 1 mâle) 251,5-256,5-270,5 g 

à 20_jours 

1975 3 jeunes(2femelles 26 mai 26 avril 4et 5 juin 
Balnot 1 mâle) 231,5-236 8 

18 et 19 jours 
1973 jeunes(mâles, 26 mai 25 avril 4 juin 
Hayet femelles) 241,5-246,5-246,5-256,58 

19_jours. 
1974 3 jeunes(2nâles, 18 mai 18 avril 26 et 28 mai 
Balnot 1 femelle) 217 

18 et 20 jours 
1974 2 jeunes(mâle, 18m 17 avril 26 et 27 mai 
Hayet 1 femelle+2oeufs) 257-275 g 


19 et 20 jours 


l'ouverture d’une loge occupée trois ans de suite (1966, 1967 et 1968) 
mesurait 12 X 8,5 em mais en août 1979, onze ans plus tard, seulement 
7 X 5,5 cm. Le rétrécissement se fait dans tous les sens ou seulement 
en largeur et dans ce cas le trou finit par ressembler à une fente verticale. 
En revanche, la première loge de Pic noir que j'ai découverte dans 
la région en 1955 a toujours l'aspect d’un nid récent car les pics en ont 
taillé les bords plusieurs fois. L'examen 


régulier des cavités et des 
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TABLEAU 1, suite. 


1975 2 jemes 20 mai ler mai 10 juin 
Lauzenet 112,5-124,5 g 

7 jours 
1975 4 jeunes(Snâles, 20 mai 25 Avril 31 mai et 
Hayet 1 Femelle 189,5-191,5-220,5 g 2 juin 

244,5 gr. 

15 ét 17 jours 
1976 4 jeunes(2mâles 15 mai 15 avril 23 et 25 mai 
Hayet 2 femelles) 228-255-270-275 e 

18 et 20 jours 
1978 1 jeune(nort,sans 20 mai 5 mai 
Lauzenet doute depuis 4 ou 74 g 

5 jours) 4-$ jou 

1979 3 jeunes(2nâles, 20 mai 14 avril 24 mai 
Grands 1 femelle) 252-282-502 g 
Garmes 24 jours 
1980 3 jeunes(2mâles, 17 mai 20 avril 30 mai 
Hayet 1 femelle) 215-233-235 g 

15 jours 
1981 3 jeunes(2nêles, 25 mai 25 avril 4 juin 
Lauzenet 1 femelle) 225-240-253 g 
SE 16_jours 
1981 3 jeunes(2mâles, 23 mai 25 avril 4 juin 
Balnot 1 Femelle) 225-244-260 g 

___16 jours 

1981 4 jeunes 23 mai 24 avril 3 juin 
Hayet (4 femelles) 240-246-250-255 g 

17 jours pi. 


arbres m'a permis de constater que les Pics noirs creusent en toutes 
saisons. 

J'ai en effet trouvé des copeaux très récents aux mois d'août, 
octobre, novembre, décembre, février, mars et avril sous des ébauches 
plus ou moins importantes ou d'anciens nids. Depuis une douzaine d’an- 
nées je n’ai pas trouvé beaucoup de nids qui aient été creusés en un 
bref laps de temps au début du printemps. La plupart dérivaient d’une 
ébauche plus ou moins ancienne et agrandie au fil des mois ou des ans, 
avec ou sans interruption (exemples en 1961, 1969, 1970, 1974, 1975, 
1977, 1978, etc.). L’exception provient de 1981 où entre le 15 mars et le 
15 avril très exactement un couple a creusé un nid mesurant 38 em de 
profondeur et 21 cm de diamètre (antéro-postérieur). En 1972 la paroi 
antérieure d’un nid occupé de 1970 à 1974 fut perforée au-dessous de 
l'orifice et les pics nichèrent dans cette cavité éclairée par une seconde 
ouverture de 6,5 X 5 cm (voir fig. 2). 


JEUNES 


Le tableau 1 résume les observations faites de 1966 à 1981 inclus 
dans la région des Riceys et fournit des indications approximatives sur 
les dates de fin de ponte et d’envol en admettant une durée d’incubation 
de 12 jours et un séjour au nid de 27 ou 28 jours après l'éclosion. 
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Vingt-cinq nidifications ont été constatées mais vingt-trois seulement 
ont réussi, c’està-dire que les jeunes ont grandi normalement. I se 
peut que le Pic noir enlève les œufs inféconds mais cela ne saurait être 
une règle générale puisque j'en ai trouvé un en 1966 et deux en 1974 
dans des nids où les jeunes avaient respectivement 4-5 et 19-20 jours. 
Dans vingt nichées j'ai pu reconnaître le sexe de tous les oisillons et 
j'ai observé les combinaisons suivantes : 

mâles, deux fois = 6 jeunes. 

mâles et 1 femelle, une fois = 4 jeunes. 

mâles et 2 femelles, deux fois = 8 jeunes. 

mâles et 1 femelle, dix fois = 30 jeunes. 

mâle et 2 femelles, trois fois = 9 jeunes. 

mâle et 1 femelle, une fois = 2 jeunes. 

4 femelles, une fois = 4 jeunes. 


Pa m2 Ro 19 60 ce 


Dans un cas, je n’ai pu sortir qu’un jeune qui était une femelle (en 
1972). Sur 63 jeunes il y avait donc 37 mâles et 26 femelles. Le nombre 
total de jeunes présents dans les nids examinés a été de 73. Les diffé- 
rences de poids entre les jeunes d’une même nichée ont été tantôt 
minimes (par exemple 5 g en 1968), tantôt très importantes (55 g en 
1974) et cela, compte tenu du développement du plumage, confirme 
les citations et observations de NauManN (1897-1905), DELay (1934) et 
PyNNôNeN (1939), selon lesquelles l’incubation peut commencer avant Ja 
fin de la ponte, entraînant un échelonnement des éclosions. La fin de 
la ponte se situe le plus souvent entre les 20 et 25 avril (10 fois) ou 
entre les 14 et 17 avril (8 fois). La plus précoce a été un 14 avril et 
la plus tardive un 14 ou 15 mai. 


PTÉRYLOSE 


À ma connaissance les seuls renseignements publiés sur la ptérylose 
des oiseaux du genre Dryocopus sont : 1) la figure claire et précise de 
Burt (1929), qui concerne Dryocopus pileatus d'Amérique du Nord; 
2) celle de Semecouer (in Kesscer 1844) que j'ai reproduite en 1967. On 
trouvera ici (fig. 3) le dessin de la ptérylose dorsale du jeune Pic noir 
âgé d'environ 4-5 jours que j'ai trouvé mort en 1978. Je n’ai pas pu 
dessiner la répartition des plumes sur la face ventrale en raison de 
l'état de la peau. Par rapport à ScxeGoLer on remarquera l'existence d’une 
pteryla dorsalis sans solution de continuité avec pt. peluica. Cette dernière 
est bien délimitée. PL. cruralis encercle la partie supérieure de la jambe 
(tibio-péronéal) mais pi. femoralis est encore peu apparente. Comme dans 
la figure de Burt pl. spinalis (partie dorsale) est divisée en deux moitiés 
par une aptérie centrale. Il y a donc analogie entre ces deux espèces 
du genre Dryocopus. Il n’est pas possible d’aller plus loin dans ce 
commentaire du fait que la ptérylose est généralement décrite d’après des 
oiseaux adultes chez lesquels on coupe les plumes de façon à délimiter 
les surfaces d'insertion. La ptérylose diffère-t-elle entre un jeune et 
un adulte ? 
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PARTIES CORNÉES 


Les callosités situées à l'articulation du tibio-péronéal et du tarso- 
métatarse sont bien développées chez l'oiseau de 4-5 jours (fig. 4) et il 
en reste des traces jusqu’à l’âge de 24 jours. 


DIAMANT 


Le jeune Pic noir possède un diamant (ou dent de l'œuf) à l’extré- 
mité de chaque mandibule, Chez l’oisillon mort âgé de 4-5 jours j'ai pu 
l'enlever facilement car il formait un véritable étui emboîtant le bout 
du bec (fig. 5). Il persiste jusqu'à quelques jours avant l’envol et, à 
l’âge de 24 jours, est encore bien visible sur la mandibule supérieure. 


COMPORTEMENT 


Le plus souvent, les jeunes pics âgés d'environ 15 à 18 jours réagis- 
sent à la pénétration de la main dans le nid en lançant des cris de 
« mendicité» comme si un adulte arrivait pour les nourrir. Ce compor- 
tement est probablement déclenché par l’obturation passagère du trou 
de vol (changement de luminosité à l'intérieur du nid) et le frottement 
(bruit) qui l'accompagne. Après avoir sorti les jeunes, je les mets dans 
un sac de plastique et les descend au pied de l'arbre pour les examiner. 
Leurs réactions sont alors les suivantes. Quand ils ont les yeux ouverts 
et sont déjà bien emplumés ils cherchent toujours à se dérober en 
reculant pour éviter la main qui va les prendre. Les plus âgés émettent 
parfois une déjection, se débattent un peu mais sont généralement silen- 
cieux. Cependant, à trois reprises jusqu’à présent (le 26 mai 1973 pour 
deux oiseaux de deux nichées différentes âgés de 19 jours environ et 
le 20 mai 1979 pour un oiseau âgé de 24 jours environ) le jeune saisi 
pour être pesé a lancé un cri que je n’avais jamais entendu auparavant, 
notamment en 1966-1968 (et en 1970 à Fontainebleau) quand je sortais 
quotidiennement ou tous les deux jours des jeunes pics pour prélever 
la nourriture dans leur gosier. Ce cri n’a pas été décrit par les autres 
observateurs si j’en crois la littérature ; par ailleurs il n’est pas mentionné 
dans la douzième édition du livre de STADLER sur les cris et les chants 
des oiseaux d'Europe, De même, il ne figure pas dans la synthèse publiée 
dans le traité de GLurz von BLorzeiM (1980). Je pense qu’on peut le 
considérer comme un cri de détresse, l’oisillon se trouvant dans une 
Situation anormale puisqu'il est sorti du nid prématurément et manipulé 
(pourtant avec douceur.…). Il ne s’agit pas du «tse tse ise> peu sonore 
des oisillons fraîchement éclos, mentionné par Benoit (ir GLurz 1980), ni 
du chuintement rythmé émis quand ils sont plus grands au moment des 
nourrissages et après le départ des adultes, mais bien d’une série rapide 
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de cris stridents, très bruyants, audibles à plusieurs dizaines de mètres, 
qui me font penser à certains de ceux que lance le Coucou-geai (Clamator 
glandarius). D'autres observateurs ont sorti des jeunes Pics noirs du nid 
pour les examiner (notamment PYx et Koropi-GaL) mais ils n’ont 
pas entendu ce cri ou ne l'ont point mentionné, Je crois que son émission 
dépend de l’âge des jeunes: quand ils ont une vingtaine de jours ils 
se rendent mieux compte du danger que dans leur prime jeunesse. Je 
pense qu’on pourrait l’entendre quand une Martre (Martes martes) sort 
des jeunes de leur nid, mais il s’agit là d’un événement très rare dont 
il faudrait être témoin... 


NOURRITURE 


On trouvera ci-dessous les résultats de l'analyse de six capsules de 
résidus de digestion rejetées par des jeunes âgés d'environ 24 jours et 
examinées le 20 mai 1979, Les larves de Cérambycidés digérées par les 
oisillons ont été comptées d’après le nombre des mâchoires, qui résistent 
aux sucs gastriques en raison de leur dureté. Leur forme est caracté- 
ristique (fig. 6). 


Contenu de 6 résidus de digestion de jeunes Pics noirs 
(Les Riceys, Aube. 20 mai 1979) 


Insectes 
Hyménoptères 
Formicidés 
Camponotus vagus 61 2182 
Formica sp. 172 - 
Lasius sp. 1949 
Coléoptères 
Cérambycidés 
(Aséminés ou Lepturinés) 
larves sp. 37 38 
Ipidés (?) 
imago sp. 1 


2 220 


SUMMARY 


Observations in the departmen of Aube (France) between 1966 and 1981 led to 
the following conclusions : Black Woodpeckers (Dryocopus martius) nest fre- 
quently in holes more or less progressively hollowed out during a long period. 
Of the 25 nesting attempts studied, 23 were successful producing 73 young 
birds, 63 of which were sexed and weighed (sex ratio : 37 males and 26 fema- 
les). When taken out of their nest for measuring, 20 day old young try to 
escape and three times delivered a series of loud calls — never described pre- 
viously — reminiscent of some of those uttered by the Great Spotted Cuckoo 
(Clamator glandarius). 


Source : MNHN. Paris! 
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Etude des reprises de Sterne pierregarin (Sterna hirundo) 
et de Sterne naine (Sterna albifrons) nées en France 


par D. MUSELET 


Plusieurs auteurs ont dressé des listes de reprises ou étudié à 
l'aide de celles-ci les déplacements des Sternes pierregarins (ELriorr 1971, 
LANGHAM 1971, LEMMETYINEN 1968, Miexz 1962, NEUBAUER 1973, RaprorD 
1961, Saunora 1978, ScLoss 1962, SPzex 1968) et des Sternes naines 
(BEHMANNX 1970, Lunrs et RirrNeaus 1974, Naroer 1976, SorkxeLr 
1962) européennes. 

A partir de 18 reprises africaines d'oiseaux nés en France, ISENMANN 
(1972) a circonscrit les quartiers d’hivernage de la Sterne pierregarin. 
L'étude présente considère la totalité des reprises de ces deux espèces 
collectées par le C.R.B.P.0. (Centre de Recherches sur la Biologie des 
Populations d'Oiseaux) jusqu’à fin 1979. 

La population française de Sterne pierregarin se répartit en trois 
zones de reproduction principales : la Bretagne avec 1050 couples en 
1978 (Monnar comm. pers.), les cours de la Loire et de l'Allier avec 356- 
552 couples en 1980 (Musecer 1981) et le littoral méditerranéen où les ef- 
fectifs camarguais ont fluctué de 1100 à 2000 couples entre 1962 et 1979 
(BLONDEL et ISENMANN 1981), D’autres points de nidification sont dissé- 
minés à l’intérieur du pays : les cours du Rhin, de l'Yonne, de la Durance 
et du Doubs, l'embouchure de la Dranse, la Brenne et le lac de Grand 
Lieu (YEaTMan 1976). Ces colonies totalisaient une peu plus de 100 couples. 
Depuis la parution de l'inventaire de YEATMAN (Le) on peut signaler 
deux nouveaux sites de nidification : 2 couples dans les marais d'Olonne 
(Vendée) en 1979 (Warier 1980) et 7 couples dans la vallée du Loir 
(Sarthe) en 1980 (Tiruy 1981). 

La population française de Sterne naine est localisée dans les mêmes 
secteurs que ceux de la Sterne pierregarin : la Bretagne avec 58-67 couples 
en 1978 (MoNNar comm. pers.), les cours de la Loire et de l'Allier avec 
368-382 couples en 1980 (Musecer L.c.) et le littoral méditerranéen avec un 
effectif camarguais variant de 250 à 550 couples entre 1956 et 1979 
(BLONDEL et ISENMANN Le.). En 1978, 1 couple de Sterne naine a niché 
à Grand-Fort-Philippe dans le département du Nord (BRL et VERMERSCH 
1979). 


L'Oiseau et R.F.0., V. 51, 1981. n° 4. 
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I, — MATERIEL 


L'étude s'appuie sur les données suivantes : 


Nombre Nombre Taux 
d'oiseaux bagués de reprises de reprises 

Sterne pierregarin : 13745 (Pulli: 13442) 96 0,70 % 

Sterne naine : 1333 (Pulli: 1223) 15 112% 


Pour la Sterne pierregarin, l'analyse porte sur 91 reprises d'oiseaux 
bagués au stade de poussin. 

Leur répartition géographique s'établit de la façon suivante : 

48 reprises en France ; 

5 » en Europe (Espagne : 3, Portugal : 1, R.F.A.: 1) ; 

38 » en Afrique (Sénégal: 10, Sierra Léone : 6, Libéria: 3, 

Côte d'Ivoire : 5, Ghana : 13, Togo : 1). 

Les données concernant la Sterne naine sont beaucoup moins abon- 
dantes puisque nous ne disposons que de 15 reprises d'oiseaux, tous 
bagués poussin 

Leur répartition géographique s'établit ainsi : 

10 reprises en France ; 

4 » en Europe (Portugal : 3, Espagne : 1) ; 

1 » en Afrique (Côte d'Ivoire). 


IT. — RESULTATS 


À, — STERNE PIERREGARIN 


1) Première année de vie. 


Les 13 reprises réalisées pendant le premier mois qui suit le baguage 
montrent une dispersion des jeunes Sternes pierregarins vers le nord 
(4 au NW, 3 au NE) à une distance maximale de 54 km du lieu de 
naissance. Les directions empruntées par les autres oiseaux se répartissent 
comme suit : 2 à l'E, 1 au SE, 1 au SW et 2 reprises effectuées sur le 
lieu même du baguage (cf. fig. 1). 

Pendant le deuxième mois de vie, 2 individus sont encore repris au 
nord (distance maximale : 102 km) alors qu'un mouvement vers le sud 
devient sensible (1 reprise au Portugal en septembre). 

Ce déplacement s'intensifie durant le troisième mois de vie (3 reprises 
en Espagne). Un oiseau a déjà atteint l’Afrique en septembre (Côte 
d'Ivoire). 

Aucune reprise n’est signalée pour le quatrième mois de vie. Les 
captures concernant les Sternes dans leur cinquième, sixième et septième 
mois de vie parviennent toutes d'Afrique. Dès octobre, le Ghana est 
atteint. Entre novembre et février, les jeunes sternes se localisent entre 


Source : MNHN. Pari 


REPRISES DE STERNES NÉES EN FRANCE 299 


Premier mois de vie Deuxième mois de vie Troisième mois de vie 


Fig. 1. Direction empruntée lors de la dispersion des jeunes Sternes pierre- 
garins au cours de leur premier, deuxième et troisième mois de vie (chaque 
section représente une reprise). 


le Sénégal et le Togo. Ces oiseaux passent leur premier printemps dans 
ces mêmes pays. Aucune information n’est collectée entre le huitième et 
le douzième mois. 


2) Deuxième année de vie. 


Le deuxième printemps se passe également sur les côtes d'Afrique 
tropicale (2 reprises : Libéria, Ghana). On peut noter quelques retours 
d'oiseaux âgés de 2 ans (dans leur 3° été) en France, à des distances 
comprises entre 67 et 98 km (4 reprises : mai, juillet, août, septembre). 
Ces quatres reprises ont été effectuées en milieu marin (littoral méditer- 


Carte 1. — Localisation en Afrique des reprises de Sternes pierregarins baguées 
en France; carré: reprises effectuées de novembre à février; cercle : 
reprises effectuées de mars à octobre. 


Source : MNHN. Paris 


300 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


ranéen). Il semble qu'une partie des sternes de cet âge revienne passer 
l'été en France tandis que l’autre reste le long des côtes africaines (1 re- 
prise le 4 août en Côte d'Ivoire). 


3) Troisième année de vie. 


A l’âge de 3 ans (4° été), le même phénomène se produit : en juin, 
1 reprise au Ghana et 1 en France. Celle-ci concerne un oiseau né en 
Camargue qui a été retrouvé mort à l’île d'Oléron. En novembre, un 
oiseau est signalé au Ghana. Cette reprise constitue la première informa- 
tion relative à la zone d’hivernage fréquentée par une sterne en âge de 
se reproduire. 


4) Quatrième année de vie et au-delà. 

Les reprises de sternes dans leur quatrième année de vie et au-delà 
proviennent toutes de France : 

3 reprises sont obtenues sur le lieu même du baguage ; ce qui sous- 
entend une certaine fidélité au lieu de naissance. 

3 reprises pendant la période de nidification en juin et juillet à des 
distances de 16, 48 et 52 km du lieu de naissance. 

3 reprises durant la période de migration en septembre et octobre. 


5) Longévité. 
Le record de longévité concerne un oiseau bagué à l'embouchure de 


la Loire (Loire-Atlantique) et recapturé le 28 août à l’âge de 17 ans (dans 
son 18° été) à Saint-Etienne-des-Grès (Bouches-du-Rhône). 


B. — STERNE NAINE 


Les premières reprises dont nous disposons concernent des oiseaux 
dans leur deuxième mois de vie (8 reprises). Ces sternes se dirigent 
essentiellement vers SW et W. Aucune reprise n’est signalée vers le 
nord. Deux individus bagués au même endroit, sur la Loire à Blois 
(Loir-et-Cher), empruntent deux voies de migration différentes: l’un 
se dirige vers l’intérieur du pays (Corrèze), l’autre le long de la côte de 
l'Océan Atlantique (Charente-Maritime). Deux autres sujets, nés également 
sur la Loire (Maine-et-Loire), utilisent cette dernière route (reprises en 
Loire-Atlantique et en Vendée). Au bout d’un mois et vingt jours, une Ster- 
ne naine a atteint le Portugal, Vers la fin du 2° mois de vie, 2 oiseaux ont 
rejoint également ce pays alors qu’une sterne baguée en Camargue est 
reprise au bout d’un délai incertain de lordre de 2 mois (la date 
de reprise n'étant pas précisément connue, la date retenue a été celle 
de la lettre) sur la côte est de l'Espagne, Les Sternes naines semblent 
revenir sur les lieux de nidification l’année qui suit leur naissance (3 
reprises) bien qu’un individu ait été repris le 4 mai en Côte d'Ivoire. 
Une reprise automnale est effectuée le long de la côte du Portugal au 
cours de la 2° année de vie. L'unique reprise concernant un oiseau âgé 
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de 3 ans (dans son 4° été) se situe dans la région où il a vu le jour (sur 
la Loire). Enfin, un individu de 13 ans (dans son 14‘ été), repris sur le 


In x H>60 
œuou Rurw= 


Carte 2. — Localisation en France, en Espagne et au Portugal des reprises de 
Sternes naines baguées en France: 1, dans le Maine-et-Loire; 2, dans le 
Loir-et-Cher ; 3, dans le Loiret ; 4, dans les Bouches-du-Rhône ; 5, reprises 
sur le lieu même du baguage; 6, mois de reprise (oiseau de moins d’un 
an) ; 7, id. (oiseau d’un an et plus) ; 8, le mois indiqué correspond à la 
date d'envoi de la lettre. 


lieu de naissance, constitue le plus long port de bague connu pour une 
Sterne naine baguée dans notre pays. 


II. — DISCUSSION 


À. — STERNE PIERREGARIN 
Comme l'ont décrit plusieurs auteurs (LANGHAM Le. RapronD Lc.), 


pour les sternes anglaises, les jeunes sternes nées en France se dispersent 
d'abord vers le nord puis vers le sud à partir de leur 3° mois en 
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direction de leur quartier d'hiver. Dès l’âge de 2 ans (dans leur 3° été), 
des individus sont signalés à proximité des lieux de nidification. Or, 
d’après les recherches d'AusriN (in GÉrouner 1972), il est anormal que 
les jeunes Sternes pierregarins nichent l'été suivant leur naissance ou 
même à l’âge de 2 ans (dans leur 3° été). Nous ne possédons aucune 
preuve que ces oiseaux aient effectivement niché. LANGHAM (Lc.) suggère 
que les sujets de 2 ans de retour en Europe après la mi-juin ne nichent 
probablement pas. Ainsi 3 reprises sur quatre provenant de France con- 
cernent des sternes trouvées en juillet, août et septembre. Paradoxalement, 
un oiseau de 3 ans (dans son 4° été), en âge de se reproduire, est pris 
en juin au Ghana, alors que les nicheurs sont arrivés en France depuis 
plus d'un mois: bien que certains individus adultes puissent rester dans 
les quartiers d'hiver pour diverses raisons — blessure, maladie (LARIGAU- 
DERIE COMM. pers.). 

L'ensemble des reprises concernant des sujets capables de nicher 
(3 ans et plus) tend à démontrer que les Sternes pierregarins restent 
fidèles sinon à leur site natal, du moins à sa région : c’est-à-dire qu’une 
sterne née sur le littoral méditerranéen n'ira généralement pas se repro- 
duire en Bretagne ou sur la Loire. En effet, sur 10 oiseaux repris en 
France durant la période de nidification ou de migration, 3 sont repris 
sur leur lieu de naissance, 3 à des distances de 16, 48 et 52 km du site 
natal en juin et juillet et 2 pendant la migration en septembre et octobre 
sur le littoral méditerranéen à 67 et 103 km d’où ils sont nés. Les deux 
dernières reprises concernent : d'une part, un oiseau bagué sur la Loire 
(Loir-et-Cher), repris à l’âge de 6 ans (dans son 7° été) dans l'estuaire 
de la Gironde (il peut aussi bien s'agir d’un individu ayant niché en 
Bretagne ou dans le Val de Loire) et, d'autre part, un oiseau né en 
Camargue, repris à l’île d'Oléron le 3 juin. 

Cette donnée n’implique pas obligatoirement un changement de région 
de nidification. En effet, nous sommes en présence d’un individu de 
3 ans (dans son 4° été) trouvé mort «frais» dans un site où l'espèce 
n’est pas connue nicheuse et qui serait en estivage. Il existe, le long de 
la côte atlantique africaine (au nord de l’équateur), une importante 
« prédation > humaine : plus de la moitié des reprises provient de cap- 
ture à l’aide de pièges (ALLISON 1959, JaRRY comm. pers.) où à la main 
sur les bateaux (INTES in RAyNOR 1970) par la population locale. On peut 
se demander si une telle pression n’influence pas les résultats obtenus. 
Au contraire, il semble que ces informations supplémentaires confirment la 
présence de la Sterne pierregarin sur cette partie de la côte africaine 
et pas ailleurs. En effet, si l’on schématise, les différentes populations 
européennes hivernent au nord ou au sud de l'équateur, jusqu’au Cap. 
Puisque des Sternes pierregarins étrangères sont reprises tout au long 
des côtes africaines, nous devrions également obtenir tant au sud qu’au 
nord des reprises d'oiseaux nés en France, si leur fréquentation y était 
régulière. En revanche, la pression de la prédation humaine peut être 
un facteur de concentration des reprises au Sénégal et au Ghana puisque 
ces deux pays en totalisent 60,5 %. 

ISENMANN (lc) a déjà défini les quartiers d’hivernage des Sternes 
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pierregarins françaises en se basant sur 9 reprises africaines effectuées 
entre novembre et février. Les résultats obtenus avec 16 reprises provenant 
des mêmes mois n'apportent pas de modification : c’est-à-dire que les 
Sternes pierregarins nées en France hivernent du Sénégal au Togo (carte 
1). Aucune différence de répartition hivernale n'apparaît entre les popu- 
lations maritimes et fluviales. 

D’après les reprises, les Sternes pierregarins nées sur la Loire longent 
la côte atlantique pour rejoindre les quartiers d'hiver et ne passent pas 
par l’intérieur du pays. Un seul oïseau repris fin août, près de Tarascon, 
bagué en Loire-Atlantique 17 ans auparavant, pourrait avoir utilisé ce 
chemin si l’on tient compte d’une certaine fidélité à la région de nidifi- 
cation. Les deux observations suivantes semblent confirmer l'existence 
de voies de migration à l’intérieur du pays (à l'ouest du Rhône) : 1 
individu le 15.5.76 près de Noth, Creuse (Lasiporre 1976) et 3 oiseaux 
en août 1980 (LazLEMaNT et MuseLer in MusELET L.c.) se dirigeant vers 
le sud, à Limons sur l'Allier (Puy-de-Dôme). 


B. — STERNE NAINE 


Bien que le nombre de reprise de cette espèce soit très faible, nous 
pouvons tenter d'en tirer quelques idées générales, 

Les jeunes Sternes naines quittent très vite les sites où elles sont 
nées. Contrairement à la Sterne pierregarin, elles se dirigent de suite 
vers WSW puis prennent rapidement la direction des zones d’hivernage 
(carte 2). 

En fonction du lieu de naissance, les voies de migration différent. Les 
oiseaux nés sur la Loire empruntent la côte atlantique ou passent par 
l'intérieur du pays, tandis que ceux originaires du littoral méditerranéen 
longent la côte orientale de l'Espagne. La reprise d’un oiseau à Ussel 
(Corrèze) suggère la traversée des zones montagneuses pour rejoindre la 
côte méditerranéenne. Ce cas est à rapprocher de la reprise d’une Sterne 
naine trouvée au printemps en Italie (Toscane) au pied des Apennins 
(CaTerINI 1967). 

Durpny (1976) signale 3 observations de l’espèce dans la Creuse en 
avril et mai 1975, ce qui implique une remontée pré-nuptiale également 
par l’intérieur du pays. 

A l'opposé de la Sterne pierregarin, la Sterne naine semble revenir 
sur les lieux de nidification dès l’âge d’un an; fait qui est aussi corro- 
boré par des reprises allemandes (BEHMANN L.c.) et danoises (JOHANSEN 
1962). La reprise au début de mai en Côte d'Ivoire, d’un sujet d’un an 
(2° été) peut concerner un individu attardé dans sa migration ou en 
estivage. Cela constitue également la seule information ayant trait au 
lieu d’hivernage en Afrique. 

Les rivages occidentaux de l'Afrique sont communément admis 
comme accueillant les populations européennes de Sterne naine en hiver 
(ARNHEM 1977, Curry-LinnanL 1980, DEMENTIEV et al. 1951, GéRouDEr 
Le, Tucx et HeiNzeL 1978). PrLaskr (in NADLER lc.) signale un hivernage 
le long des côtes du Portugal. 
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SUMMARY 


The recoveries up to the end of 1979 of Common and Little Terns ringed 
in France were analysed. 

A post-fledging dispersal, mainly towards the North, followed by a southerly 
migration are noticed for the Common Tern. À certain fidelity to the birth area 
is noted. As a general rule, this species spends its first and often its second 
summer in Africa. On the contrary, the Little Tern seems to return to the 
breeding places as early as one year old. 

For both species, the birds hatched in the mediterranean region migrate 
along the East coast of Spain, those hatched in the valley of the Loire and 
Brittany move along the Atlantic coast. Some non-coastal birds migrate across 
country. The Common tern winters north of the Equator, between Senegal 
and Togo, while the wintering sites of Little Tern hatched in France are 
still unknown. 
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L’hivernage du Fuligule milouinan Aythya marila L. en France 
et plus particulièrement dans l’estuaire de la Vilaine 
(Bretagne-Sud) 


par Vincent SCHRICKE 


Si jusqu'à maintenant de nombreux articles ont été consacrés au 
Fuligule milouin Aythya ferina L. et au Fuligule morillon Aythya fuligula 
L., on peut s'étonner de la pauvreté des renseignements existant dans la 
littérature française sur le Fuligule milouinan Aylhya marila L. 

Les quelques éléments d'information sur cette espèce proviennent, 
d’une part des rapports nationaux annuels relatifs aux dénombrements des 
Anatidés dont les résultats ont été repris récemment dans une synthèse 
(Hémen et al. 1979), et d'autre part de nos observations personnelles 
intégrées dans les rapports d'activité du contrat sur les Anatidés de 
Bretagne-Sud (Evrenr 1977-78 et 1978-79). 

Une étude générale sur le stationnement des canards nous ayant 
amené à travailler deux années consécutives sur le principal site d’hiver- 
nage de cette espèce en France (Scuricke 1979), il nous paraît nécessaire 
d'apporter notre contribution à la connaissance de l'écologie hivernale de 
ce canard et ce pour deux raisons : 

— la France représente la limite sud de son aire de répartition 

hivernale dans le nord-ouest de l'Europe ; 

— 75% de l'effectif stationnant en France en 1980 est concentré 

dans l'estuaire de la Vilaine. 

Après présentation de la distribution hivernale et de l’origine des 
populations de cette espèce en France, nous traitons de la dynamique 
de stationnement dans l'estuaire de la Vilaine en abordant successivement 
plusieurs points: cycle de présence hivernale (variations annuelles et 
saisonnières, conséquences de la vague de froid de janvier 1979), structure 
de la population, répartition spatiale et types d'activités diurnes. Enfin, 
nous tentons de mettre en évidence les facteurs déterminant sa présence 
dans ce secteur. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 51, 1981, n° 4. 
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I. — DISTRIBUTION HIVERNALE EN FRANCE 


Les dénombrements hivernaux d’Anatidés en France, réalisés chaque 
année par le B.LR.S. indiquent que ce canard est strictement inféodé au 
milieu marin, comme c’est le cas d’ailleurs dans les autres pays du 
nord-ouest de l'Europe où 80% de l'effectif hivernant est rassemblé 
sur dix-huit bras de mer (ArkiNson-Wizzes 1975). Sa distribution dans 
notre pays (carte 1) est pratiquement limitée à la côte de la Manche et 


Carte 1. — Principaux sites d’hivernage du Fuligule milouinan en France. 1: 
estuaire de la Seine ; 2: baie des Veys ; 3 : estuaire de la Vilaine ; 4: baie 
de Bourgneuf : 5: cours du Rhin: 6: lac Léman. 


de l'Atlantique, de l'estuaire de la Seine à la baie de Bourgneuf ; l'estuaire 
de la Vilaine y accueille le plus grand nombre d'individus (1260 en 
janvier 1980). 

En dehors de ce site d’hivernage, les autres secteurs maritimes 
fréquentés régulièrement par ce canard sont par ordre numérique décrois- 
sant (effectif en janvier 1980) : la baie de Bourgneuf (280), l'estuaire de 
la Seine (32) et la baie des Veys (effectif non précisé). Deux sites inté- 
rieurs abritent également chaque hiver quelques individus : le Rhin, entre 
Neufbrisach et Strasbourg, où sont notés des groupes de 2 à 48 oiseaux 
(KEMPF com. pers.) et le lac Léman (68 en janvier 1980). 

D'autres zones côtières sont fréquentées plus sporadiquement : ce 
sont en Bretagne la baie de Saint-Brieuc, la rade de Brest, le bassin de 
la Rance et le Golfe du Morbihan, et, dans le sud-ouest, le bassin d’Arca- 
chon. Les données chiffrées de janvier 1980 montrent néanmoins que le 
Milouinan a été observé, en nombre très faible, dans quelques sites 
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intérieurs d’eau douce ; ainsi, six zones ont abrité durant cette période 
de 1 à 10 individus, ce qui prouve que ces zones offrent des potentialités 
d'accueil favorables pour le stationnement de ce fuligule, au moins pen- 
dant une partie du cycle hivernal, 

Actuellement, la France accueille un peu plus de 1% de l'effectif 
hivernant dans le nord-ouest de l’Europe, dont la presque totalité stationne 
dans l'estuaire de la Vilaine, zone déclarée à juste raison d'intérêt 
international et proposée récemment + Réserve C.E.E.» dans le cadre de 
l'application de la Directive de Bruxelles du 2 avril 1979. 


II. — ORIGINE DES INDIVIDUS HIVERNANT EN FRANCE 


Les rares données oblenues auprès du fichier de baguage du C.R.B.P.0. 
ne permettent pas de connaître l'origine précise des oiseaux présents en 
France. On constate toutefois que les individus repris en France pro- 


TABLEAU 1, — Origine des Milouinans hivernant en France, d'après les données 
de baguage du C.R.B.P.0. 


Reprises françaises 


âge-sexe |_ date de baguage | 1ieu de baguage [| date de reprise |  ieu de reprise 

tian ou®] 23-06-68 Finlande 20-02-69 Pas de Calais 

g? 12-07-68 U.R.S.S juillet 1973 baie de Somme 

pur. 22-06-63 URSS 19-12-63 Camargue 

pur. 14-06-33 Islande janvier 1935 estuaire Vilaind 
? 1948 Islande 26-12-50 Castelnaudary 


Reprise étrangère 


fâge-sexe date de baguage| lieu de baguage date de reprise lieu de reprise 
dim. 23-11-53 Camargue 26-05-64 U.R.S.S 


viennent de trois pays (tabl. 1), l'Islande, la Finlande et la Russie, dont 
les populations nicheuses se rencontrent en hiver en mer du Nord où 
d'importantes concentrations sont notées, en particulier au Waddenzee et 
lisselmer (Pays-Bas) (CRaMP et Simmons 1977). Il est probable que les 
individus observés sur le territoire français soient originaires de ces 
concentrations. 

La seule reprise étrangère concerne un oiseau bagué en Camargue 
et capturé en Russie. 


III, — L'ESTUAIRE DE LA VILAINE, 
PRINCIPAL LIEU DE STATIONNEMENT 
DU FULIGULE MILOUINAN EN FRANCE 


L'estuaire de la Vilaine (carte 2) fait partie des grandes zones 
humides de la Bretagne (golfe du Morbihan, marais de Redon, traict du 
Croisic, Brière et estuaire de la Loire). Cette zone humide constitue 
un site d’hivernage important pour de nombreux Anatidés et Limicoles. 
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Carte 2. — Situation géographique du secteur d'étude. 


1) Description du site 


Située entre la presqu'île de Rhuys et le golfe du Morbihan d’une 
part, la presqu'île guérandaise et la Grande Brière d'autre part (carte 3), 
la zone d'étude comprend deux parties bien distinctes : 

—— l'anse de Kervoyal, entre les pointes de Kervoyal et de Pennlan 

où aboutit l'étier de Billiers ; 

— l'estuaire proprement dit, à l’amont des pointes de Pennlan et 

du Halguen. 

Dans ce travail, nous avons considéré toute la zone située au nord 
d’une ligne allant de la pointe de Kervoyal à la pointe du Halguen. 


a) CARACTÉRISTIQUES DE CHAQUE SECTEUR 


Constituée d’un sédiment de vases sableuses (faciès à Nucula turgida, 
Melinna palmata et Abra nitida), anse de Kervoyal (460 ha) est une 
grande baie parsemée de quelques îlots rocheux. La zone découvrant 
à basse mer est estimée à 180 ha. L'intérêt de cette baie, classée en 
Réserve de chasse maritime depuis juillet 1973, réside dans une impor- 
tante activité mytilicole. 

L’estuaire proprement dit (740 ha), composé du même type de 
sédiment que l'anse de Kervoyal, subit des modifications considérables 
depuis la mise en service du barrage d’Arzal en 1970; en diminuant 
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Carte 3. — Caractéristiques de la zone d'étude. 
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l'importance des courants de marée, il provoque une augmentation régu- 
lière de l’envasement depuis 1973-74. Les vasières intertidales repré- 
sentent environ 120 ha sur la côte nord et 230 ha sur la côte sud. 


b) ACTIVITÉ ÉCONOMIQUE 


La mytiliculture et la pêche artisanale constituent les activités prin- 
cipales de ce secteur. 

— Mytiliculture: en baie de Kervoyal, un secteur de 55 ha de 
bouchots, exploité depuis juillet 1972 (production de 500 à 600 tonnes 
pour 1978), tend à se développer. Dans l'estuaire, les concessions exploi- 
tables de la rive nord sont définitivement abandonnées du fait de l’envase- 
ment progressif dans ce secteur. Sur les 230 ha de vasières intertidales 
de la rive sud, 35 sont utilisés pour la mytiliculture, particulièrement à 
l'ouest de la tourelle du Petit Sécé. Mais actuellement, cette activité 
tend à décroître pour les mêmes raisons d’envasement. Pour l'ensemble 
de l'estuaire, la production de moules a diminué de 60% en 3 ans 
(500 t en 1975, 600 t en 1978). Ainsi, on constate que la mytiliculture, 
naguère prospère dans l'estuaire, périclite et en contre-partie se développe 
dans l’anse de Kervoyal. 

—— Pêche artisanale: la pêche est surtout axée sur le chalutage 
ier et la capture des Crustacés. Cette activité s'effectue essentiellement 
à partir de deux centres : Billiers et Tréhiguier, avec respectivement 15 
et 40 bateaux, La pêche à pied n’est pas négligeable sur les vastes étendues 
qui découvrent à basse mer dans le secteur sud de l'estuaire, et elle est 
surtout orientée vers la récolte des Mollusques. 


c) ESQUISSE CLIMATOLOGIQUE 


Le climat de la région se caractérise par une température relativement 
douce, Les périodes de gel et de neige sont généralement peu nom- 
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s o N D ï F ere 
Fig. 1. — Maxima et minima de température (station de Billiers) au cours 


‘du cycle hivernal 1978/79. 
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breuses et de courte durée, sauf exception ; durant l'hiver 1978/79, elles 
ont été importantes et ont duré trois semaines (fin décembre-20 janvier 
1979). Le régime des vents est sous l'influence océanique, avec des vents 
de secteur ouest et nord ouest dominants, d'intensité souvent assez 
forte. 


2) Dynamique de stationnement 
a) EVOLUTION DES EFFECTIFS DEPUIS 1967 (fig. 2) 


En dehors de l'année 1972 durant laquelle aucun dénombrement n’a 
été fait, les résultats des comptages lraduisent une très grande amplitude 
des variations annuelles au cours des 12 recensements réalisés dans notre 
secteur d'étude. Ce phénomène est également enregistré dans d’autres 
sites d’hivernage du nord-ouest européen : Grande-Bretagne et Pays-Bas 
(Boxp 1957-58), Suède (Nicsson 1968, 1970, 1975, 1980), Ecosse (MuDGE et 
ALLEN 1980) et Danemark (JOENSEN 1974). Ces auteurs pensent que ces 
fluctuations d'effectifs sont liées en partie à la disponibilité des ressources 
alimentaires de chaque site. 

Si aucune tendance significative n’a été décelée en France pour la 
période 1966-1976 (HÉMERY el al. op. cit), nous constatons que, pour 
l'estuaire de la Vilaine, durant les cinq dernières années (1975-1980), le 
Milouinan a accru sensiblement son effectif. Cette augmentation est liée 
à l'interaction de plusieurs facteurs, parmi lesquels l’envasement qui 
favorise depuis 1974 l'existence de zones non perturbées propices au 
stationnement de ce canard, lui facilitant notamment l’accès aux ressour- 
ces alimentaires (cf. chapitre 3). 


b) CYCLE DE PRÉSENCE HIVERNALE (8A1SONs 1977/78 Er 1978/79) 


1) Technique d'observation. 


Disposant de jumelles 7 X 50 et d’un télescope type Kowa (X 25-50), 
nous avons effectué nos observations à raison de 1 à 2 sorties hebdo- 
madaires, de préférence le vendredi (chasse interdite). Tous les dénom- 
brements ont été réalisés à partir de 4 points d'observations : pointes 
de Kervoyal et de Pennlan, pointes du Moustoir et du Scal (carte 3). 
Faciles d'accès, ces points permettent une bonne vision d'ensemble et 
les déplacements éventuels des oiseaux peuvent être facilement suivis. 


2) Résultats (fig. 3). 


Le Milouinan est présent dans l’estuaire dès le début d'octobre, puis 
les effectifs s’accroissent brutalement fin novembre (174 le 24-11-79 ; 
480 le 1-12-79) pour atteindre un maximum d'individus à la mi-janvier 
(950 en 1978 ; 1420 en 1979). Les départs s’échelonnent progressivement 
et les dernières observations sont faites en avril (125 le 2-4-78; 50 le 
13-4-79). La variation d’effectif enregistrée au cours des deux saisons 
est liée à la vague de froid de janvier 1979. Ce coup de froid a entraîné 
une augmentation sensible de l'effectif du Milouinan en France (SAINT- 
GÉRaND et Le ToquiN 1979), notamment dans l'estuaire où le nombre 
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d'individus est passé en cinq jours (12-1-79 au 17-1-79) de 1230 à 1420 
oiseaux. Cette augmentation de 13,4% est toutefois inférieure à l’acerois- 
sement spectaculaire du nombre des canards de surface pour la même 
période. 


Nombre 
d'individus 


1000! 


500 


See nan Fig. 2 
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[3 w o n F C] a CTI Fig 3 
Fig. 2. — Evolution annuelle de l'effectif hivernant dans l'estuaire de la 
Vilaine à la mi-janvier. Saisons 1966/67 à 1979/80 (données C.R.B.P.0.). 
? = pas de donnée, 
Fig. 3. — Evolution mensuelle de l'effectif hivernant dans l'estuaire de la 


Vilaine. Saisons 1977/78 et 1978/79 (chiffre moyen obtenu à partir de 
4 recensements hebdomadaires). Absence de données en octobre et novembre 
1977. 
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On peut penser que l’accroissement du nombre de Milouinans résulte 
d’une part de déplacements locaux d'oiseaux observés régulièrement en 
Bretagne sur des sites intérieurs (lacs, étangs), et d'autre part de 
l’arrivée d’individus ayant fui leurs lieux traditionnels d’hivernage (côte 
nord de l’Allemagne et du Danemark) comme le soulignent CRAMP et Srm- 
MONS qui précisent que, par temps froid, un certain contingent d'oiseaux 
descend vers le sud. 


c) EVOLUTION DU SEXE-RATIO AU COURS DE L'HIVERNAGE 


Les conditions étant particulièrement favorables dans notre secteur 
d'étude, nous avons pu suivre l’évolution du sexe-ratio au cours des 
hivers 1977/78 (décembre à février) et 1978/79 (novembre à avril). Nous 
n’avons pas tenu compte de l’âge des oiseaux observés (adultes et imma- 
tures) et nous avons défini le sexe-ratio comme étant le nombre de 
mâles par rapport au nombre total d'oiseaux présents dans une bande. 

Au préalable, il convient d'apporter quelques précisions sur les 
résultats obtenus en novembre et décembre (tableau 2) qui correspondent 
à la fin de la période de mue des mâles et des femelles (OGiLvre 1975, 
Cramp et SIMMONS op. cit.). En effet, à cette époque, il s'avère délicat 


TABBLEAU 2. — Evolution du sexe-ratio au cours des hivers 1977/78 et 1978/79, 
n = nombre d'individus sexés au cours d’un mois. 


Hiver 1977/78 | Hiver 19/8/79 
mois ñ 2 ñ z 
novembre 400 26 
décembre | 950 40 200 37 
janvier 950 40 2361 30 
février 138 37 252 36 
avril 194 39 


d'identifier avec certitude les individus mâles qui ne présentent aucun 
signe caractéristique (plumage plus ou moins gris) ; par contre, la recon- 
naissance des femelles adultes et plus aisée car les oiseaux ont, à la 
base de leur bec, une bande blanche absente chez les mâles adultes mais 
présente, sous la forme d’une tache plus ou moins apparente, chez les 
juvéniles des deux sexes, 

A la suite de ces remarques, il nous a paru indispensable d'établir le 
sexe-ratio en novembre et décembre à partir du nombre de femelles 
présentes dans chaque bande et nous avons fait ensuite la conversion 
de manière à obtenir des données comparables, 

Il n’en demeure pas moins que les pourcentages trouvés durant 
cette période ne peuvent en aucun cas refléter la valeur réelle du sexe- 
ratio des Milouinans en début d’hivernage, des individus juvéniles mâles 
ayant été forcément comptabilisés comme étant des individus juvéniles 
femelles. 
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1) Méthode d'étude. 


Pour une meilleure analyse des résultats, nous avons respecté certaines 
conditions : 

—— météorologiques : bonne visibilité des bandes, bonne luminosité 
Gndispensable pour la détermination des mâles), mer peu agitée 
et vent faible ; 
liées à l'activité des oiseaux : chaque observation a été réalisée 
lorsqu'une bande monospécifique, compacte et homogène (c'est-à- 
dire à répartition plus ou moins égale des deux sexes dans le 
groupe), était le plus souvent en activité de repos (oiseaux immo- 
biles ou presque). 

Quelle que soit la taille des groupes, un dénombrement complet des 
mâles (ou des femelles par nécessité) et de toute la bande est réalisé de 
manière à connaître le sexe-ratio réel de l’ensemble de cette bande au 
moment de l'observation. 

Donc, au cours d’un mois, plusieurs sexe-ratios sont faits sur des 
bandes identiques ou différentes ; le rapport mensuel des sexes est en- 
suite établi à partir des résultats obtenus à chaque sortie d'observation. 


2) Résultats (tableau 2). 


Il apparaît clairement que les résultats enregistrés en 1977/78 et 
1978/79 traduisent une nette prédominance des femelles tout au long de 
la saison d’hivernage, avec néanmoins une augmentation du nombre de 
mâles en fin d'hiver (février à avril 1979) coïncidant avec une baisse 
de l’ensemble de l'effectif. Alors qu’en général, chez les autres Anatidés, 
les mâles sont les plus nombreux pendant toute la saison (TAMISIER el al. 
1976), le sexe-ratio des Milouinans en faveur des femelles a été mis en 
évidence par MuDGE et ALLEN (op. cit.) en Ecosse, NizssoN (op. cit.) en 
Suède, Bezzez (1957) en Allemagne fédérale, CRoNAN (1958) dans le 
Connecticut et JOENSEN (op. cit.) au Danemark. 

La seule explication que l’on puisse donner actuellement sur la nette 
prédominance des femelles, notamment en début d’hivernage, est celle de 
CraMP et SIMMONS (op. cit.) qui indiquent que les mâles tendent à être 
plus nombreux dans le nord alors que les femelles le sont dans le sud. 
Cette constatation, confirmée pour l'estuaire de la Vilaine, l’est aussi pour 
d’autres secteurs bretons qui accueillent sporadiquement une majorité 
d'individus femelles (GueRMEUR et al. 1968-74). 

Le suivi régulier de l’évolution du sexe-ratio et de l'effectif du 
Milouinan au cours de l’hiver 1978/79 montre qu'il existe une migration 
différentielle des sexes qui s'établit de la façon suivante : les femelles, 
arrivant les premières sur le site, représentent la majorité de l'effectif 
en début de saison (octobre à novembre), puis on assiste à une augmen- 
tation du nombre des mâles en décembre en rapport avec un accroisse- 
ment général de l'effectif. Cette situation se poursuit de février à avril 
coïncidant cette fois avec une diminution de l’effectif, On observe donc 
que, dès février, les premiers départs des Milouinans vers leurs sites de 
nidification concernent les individus femelles. 
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La valeur du sexe-ratio (30 % de mâles), obtenue lors du coup de 
froid de janvier 1979, est liée à l’arrivée d'individus femelles provenant, 
comme nous l'avons indiqué précédemment, soit des sites intérieurs, soit 
de leurs sites traditionnels d’hivernage. Cela démontre ainsi que, comme 
chez la plupart des Anatidés, les femelles de Milouinan sont les plus 
vulnérables lors de conditions météorologiques défavorables. 


d) DISTRIBUTION SPATIALE DES BANDES ET PRINCIPALES ACTIVITÉS DIURNES 


Durant tout le cycle hivernal, les Milouinans forment voire 3 
groupes denses et monospécifiques qui se répartissent aussi bien en baie 
de Kervoyal que dans l'estuaire. Ces bandes ne se mélangent jamais aux 
autres canards de surface présents dans ce secteur ; seuls les Milouins et 
les Morillons, en faible nombre, les accompagnent en début d’hivernage. 


1) Méthode d'étude. 


La distribution spatiale a été mise en évidence par la localisation 
précise des bandes sur carte au cours de chaque sortie durant laquelle 


TABLEAU 3. — Répartition des activités diurnes des Milouinans (exprimée 
en %) en fonction du cycle tidal (saisons 1977/78 et 1978/79). Pour chaque 
phase du cycle tidal, le pourcentage obtenu représente le nombre d’observa- 
tions (n) d’un type d'activité (confort, alimentation) par rapport au nombre 
total d'observations effectuées durant cette phase pendant les deux saisons. 


cycle tidal durée de chaque phase | activités de confort [activité alimentaire 
æ n x mn z 

pleine mer 1 heure M 93 1 1 

bassé mer 1 heure 6 66,6 2 33,3 

flux et reflux 5 heures 5 38,5 33 62,5 


les principaux types d'activité diurnes étaient également répertoriés : 
activités de confort (sommeil, nage, toilette) et activité alimentaire (ta- 
bleau 3). Il faut souligner, en outre, qu'aucune observation n'a été 
réalisée sur le comportement nocturne de ce canard. 

Cette recherche succincte nous a ainsi permis de mettre en relation 
les types d’activité et les zones fréquentées par le Milouinan. 

Il nous a semblé intéressant de caractériser la répartition spatiale des 
bandes en fonction du cycle des marées ; nous avons cartographié les 
secteurs utilisés par ce canard au moment de la pleine mer, de la basse 
mer et durant le flux et le reflux. 


2) Résultats. 


— A pleine mer (carte 4 A), les Milouinans occupent trois secteurs 
bien définis: le secteur 1 dans la Réserve de l’anse de Kervoyal, le 
secteur 2 entre la pointe de Pennlan et la Bergerie, et le secteur 3 à 
l'est de la Bergerie entre la bordure côtière et la limite des plus 
basses eaux. 
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Les secteurs 1 et 3 sont les plus régulièrement fréquentés durant la 
période hivernale, Le secteur 2 est moins utilisé car il est sujet à de 
fréquents dérangements dus essentiellement à l'entrée et à la sortie 
des chalutiers du port de Tréhiguier. Ce phénomène perturbe le station- 
nement des bandes, qui se dispersent le plus souvent vers le secteur 1 qui 
offre de meilleures conditions de tranquillité. 

Au cours de la pleine mer, les oiseaux se consacrent à leurs activités 
de confort. Néanmoins, il n’est pas rare de les voir s’alimenter par des 
coefficient de moyenne marée (7 % de nos observations). 

— A basse mer (carte 4 B) : les secteurs retenant les groupes de 
canards durant cette période du cycle tridal correspondent sensiblement 
aux secteurs 1 et 2 fréquentés à pleine mer. En général, les Milouinans sont 
souvent notés dans ces deux secteurs à chaque sortie ; le secteur 2 reste 
stable tout l'hiver car les bateaux de Tréhiguier ne sortent jamais à 
marée basse. 

Les activités de confort représentent 66,6% de nos observations ; 
on constate toutefois que la recherche de nourriture y est plus impor- 
tante (33,3 %). 

— Au moment du flux et du reflux (carte 4 C) : le secteur 1 reste 
utilisé pendant ces périodes du rythme tidal mais, par contre, les 
Milouinans sont le plus souvent observés dans le secteur 4, situé de 
part et d'autre de la Bergerie. C’est au moment de la marée descendante 
et montante que l’activité alimentaire prédomine avec 62,5% de nos 
observations, notamment sur le secteur 4 qui est la zone préférentielle 
de nourrissage de ce canard durant la journée, 

L’estuaire de la Vilaine fonctionne donc comme remise et gagnage 
pour le Milouinan durant la journée. Les principales remises diurnes à 
pleine mer et à basse mer sont localisées dans la Réserve de Kervoyal 
(secteur 1) et au nord-est de la pointe de Pennlan (secteurs 2 et 3) ; les 
canards y satisfont leurs activités de confort. Le secteur 1 est aussi 
utilisé à un degré moindre comme zone de repos au moment du flux 
et du reflux. Les zones préférentielles d'alimentation se situent dans le 
secteur 1 mais surtout dans le secteur 4. 


3) Discussion 


Nous venons de mettre en évidence les relations existant entre la 
répartition spatiale et les principales activités diurnes du Milouinan 
selon le rythme des marées. Il faut souligner notamment l'importance de 
ce facteur dans l’activité de recherche alimentaire de ce canard plongeur ; 
ceci est lié probablement à l'abondance des proies qui seraient plus 
accessibles durant certaines phases du cycle tidal (flux et reflux en 
particulier). 

On sait que sa répartition dans le nord-ouest de l’Europe est liée à 
ses exigences alimentaires (ATKINSON-WILLES op. cit.) : la base de son 
alimentation est en effet constituée de Mollusques, notamment Mytilus 
edulis et Macoma balthica (MapseN 1954, Nizsson 1972). Mais, c’est surtout 
la disponibilité et l’accessibilité des proies qui retiennent les canards sur 
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Carte 4. — Zones de stationnement diurne du Milouinan, A: pleine mer; 
B: basse mer: C: flux et reflux. 
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chaque site, L'absence d'analyse de contenus stomacaux ne nous permet 
pas de préciser la nature exacte du régime alimentaire de ce canard 
dans notre secteur d'étude, Toutefois, dans le secteur 4, nous avons pu 
observer à plusieurs reprises l'ingestion de moules par cette espèce. 

Ainsi, on peut penser que, dans l'estuaire de la Vilaine, la distribution 
spatiale des bandes de Milouinans suggère que les ressources alimentaires 
exploitées par ce canard sont liées d’une part à la présence de bouchots 
à moules et d'autre part à la physionomie des fonds (peuplements de vases 
sableuses à Nucula turgida, Melinna palmata et Abra nitida). 

Dans le cadre d’une étude plus complète, la connaissance du régime 
alimentaire du Milouinan serait indispensable pour une meilleure com- 
préhension des exigences écologiques de ce canard non seulement dans 
l'estuaire de la Vilaine mais également dans les autres sites d’hivernage 
français. Ce supplément d’information permettrait de dire si le facteur 
alimentaire joue un rôle majeur dans le stationnement de cette espèce 
dans l'estuaire, 

De plus, corrélativement à cette étude de la nourriture du Milouinan, 
des recherches sur la bionomie benthique de l'estuaire, plus spécialement 
de sa macrofaune (Mollusques en particulier) devraient être entreprises 
afin d'évaluer l'impact de ce canard sur cette macrofaune. 

La présence hivernale du Milouinan dans notre secteur est à mettre 
en relation aussi avec l'absence de dérangement sur les remises mais 
surtout sur les gagnages diurnes : nous avons constaté que le secteur 4 est 
la zone de nourriture la plus fréquentée tout au long du cycle hivernal. 
Cela est dû à l'absence de dérangement humain depuis l'abandon de la 
mytiliculture sur la rive nord. En plus, la pression de chasse y est 
nulle car J'envasement empêche toute tentative d'approche de ce secteur. 

Ainsi, toutes les conditions de sécurité et de tranquillité sont réunies 
pour faciliter l'accès des Milouinans aux ressources alimentaires non 
seulement dans le secteur 4 mais également dans le secteur 1. 

A la suite de ces résultats, il ressort que la présence de potentialités 
trophiques importantes, associée à l'absence de dérangement, nous sem- 
blent être les deux facteurs déterminant le stationnement hivernal du 
Milouinan dans l'estuaire de la Vilaine, 

Mais il serait souhaitable qu'une étude comparée du stationnement 
de ce canard dans les autres sites français soit mise en place pour 
mieux comprendre les raisons de la limitation de sa présence, en nombre 
important, dans cet estuaire., 


IV. — CONCLUSION 


Principal site d'hivernage du Fuligule milouinan en France (1696 
individus en janvier 1980), l'estuaire de la Vilaine, avec 1260 oiseaux, 
accueille près de 75 % de son effectif d'octobre à avril. Constituées en 
majorité d'individus femelles durant toute la saison, les bandes occupent 
des zones bien délimitées, situées à proximité des sites alimentaires 
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caractérisés essentiellement par des bouchots à moules et par des fonds 
meubles riches en petits Lamellibranches. Durant la journée, les Miloui- 
nans satisfont à leurs activités de confort à pleine mer et à basse mer, 
le reste du temps étant consacré à la recherche de nourriture. 

La présence hivernale de cette espèce dans l'estuaire est liée essen- 
tiellement à l'interaction de deux facteurs : 

— Vlabondance et l'accessibilité des proies en relation avec le 

cycle tidal ; 

—— l'absence de dérangement facilitée d’une part par la présence de 
la Réserve de Kervoyal et d'autre part par l’envasement progressif 
sur la rive nord. 

Cependant, il faut remarquer qu’à long terme l’envasement croissant 
de l'estuaire pourrait limiter l'accès des ressources alimentaires aux 
Milouinans (disparition totale des bouchots), provoquant soit une dimi- 
nution de l'effectif hivernant, soit un déplacement des individus vers 
l'anse de Kervoyal où cette espèce stationne déjà mais où la pression 
de dérangement est plus forte (activité mytilicole en plein essor). 
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SUMMARY 


The main wintering area of Seaup (Aythya marila L.) in France 1696 birds 
in January 1980), the estuary of the Vilaine (south Brittany), with 1260 birds, 
houses about 75% of the number of birds from October to April. Mainly 
comprising of females throughout the whole season, the groups stay on 
delimited areas. situated near feeding sites (mussel-beds and other small 
Molluse species). During the day, comfort activities (sleeping, preening and 
swimming) take place at high and low tide and feeding occurs during the rest 
of tidal rhythm. 
The wintering distribution of Scaup in the estuary of the Vilaine results 
from the interaction of two factors : 
— the abundance and the accessibility of food in relation to the tidal 
cycle ; 
— the absence of disturbance created, on the one hand, by the Kervoyal 
hunting Reserve and, on the other hand, by the gradual silting up 
on the north bank. 
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Le Cochevis huppé Galerida cristata dans la Somme 


par P. TRIPLET 


Le Cochevis huppé Galerida crislala est un des rares passereaux à 
présenter deux mouvements évolutifs contradictoires. Ses effectifs bais- 
sent actuellement rapidement dans les campagnes où il était commun 
auparavant alors que, dans le même temps, il se répand en milieu 
suburbain et semble bénéficier d'un certain nombre d'aménagements 
modernes : cours d'écoles, parkings... 

Ce texte a pour but de clarifier sa situation dans la Somme et 
d'étudier quelques traits du comportement de l'espèce et de son 
alimentation. 


SITUATION DANS LA SOMME 


Elle peut être suivie de 1860 à nos jours et, jusqu’au début des années 
1960, l’espèce est considérée comme commune. Marcorre (1860) signale 
le Cochevis sédentaire habitant les champs et les prairies. CONGREvE (1918) 
le jugeait commun particulièrement sur le secteur côtier et aux alentours 
d’Abbeville et de Péronne. Boy (1919) le notait commun partout mais 
avec une distribution plus clairsemée que celle de l’Alouette des champs 
Alauda arvensis. 

ManmiN (1972) l'estimait stable dans la plaine picarde, malgré le 
remplacement du cheval par le tracteur et soulignait, contrairement à ce 
qui se passait dans d’autres provinces françaises, une augmentation des 
effectifs à partir de 1958, date à partir de laquelle il commença à noter 
cet oiseau dans le secteur de Saint-Acheul à Amiens. Cette expansion 
touchait d’ailleurs toutes les zones amiénoises puisque cet auteur et 
RansoN (comm. pers.) l’observèrent à cette époque aux alentours du 
cirque municipal. 

Toutefois NEVEU et Sueur (1978) l’estimaient abondant dans la 
moyenne vallée de la Somme 15 ans auparavant, en régression ensuite. 
La diminution sérieuse commença donc vers 1963. On ne peut s'em- 
pêcher d'évoquer l'impact de l'hiver 1962-1963, Lasrrre (1957) ayant déjà 
signalé les conséquences d’un hiver rigoureux sur le Cochevis. Cependant 
une conclusion sur ce point serait hâtive, NevEu et SuEuR ne précisant 
pas exactement le début de la diminution. Les observations postérieures 
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manquent malheureusement jusqu’en 1977. Duruicn et al. (1978) relatent 
des observations en période de nidification à Amiens et sur le littoral 
en 1977. Dans le même temps, Ronenr (1978) signale deux couples en 
1977 et 1978 à Famechon et Hoverre (1978) inscrit le Cochevis sur la 
liste des oiseaux nicheurs du marais de Renancourt. 

Puis Trier, ir Commecy et Triper (1980), le signale toute l’année 
1979 à Abbeville, Airaines, Amiens, Corbie, Le Crotoy, Fort-Mahon, Quend 
et Péronne. En 1980, une prospection plus importante permet de situer 
l'espèce sur tout le département avec un pôle principal : Amiens, où la 
population peut être évaluée à 40 couples. Le littoral et quelques villes 
de moyenne importance constituent un deuxième ensemble de localisation. 

Le Cochevis a également pu être mis en évidence en quelques 
villages où il se montre toutefois bien rare. Signalons d’autre part que 
Rogenr (in litt.) n’a pas observé de stationnement à Famechon en période 
de nidification. 


MIGRATIONS ET STATIONNEMENTS HIVERNAUX 


Les populations locales ne semblent pas affectées par des mouvements 
de grande amplitude. Pendant le rude hiver 1978-1979, les observations de 
Cochevis à Amiens sont restées régulières. Au regard des diverses obser- 
vations, la Somme semble recevoir en hiver des populations plus nor- 
diques composées selon Laprrre (1957) d'oiseaux de première année. 

Le Cochevis apparaît dès le mois de juillet en des sites où il ne 
niche pas. Ainsi, en 1977, il a été signalé à Boves et au Pare Ornitho- 
logique du Marquenterre, respectivement les 11 et 16 juillet (Centrale 
GE.P.OP). 

Les mouvements post-nuptiaux les plus importants se déroulent en 
migration vers le sud le 19 octobre 1980 à Corbie (CommEcy comm. 
pers.). Rosenr (in lift) signale que, lors de ses séances d'observation de 
la migration post-nuptiale des Passercaux transitant par l'estuaire picard 
(de 1974 à 1977 inclus), il n'a jamais observé de Cochevis migrateurs, 
ce qui illustre la faiblesse des migrations ponctuelles. Celles-ci étant 
disséminées sur toute la Somme. 

Mais Tripcer, in Commcy et Triecer (1980), constate un passage 
important le 1* janvier 1979 à Quend et à Fort-Mahon, au tout début 
de la vague de froid. Les rigueurs climatiques peuvent expliquer cette 
descente exceptionnelle en ce lieu. MarriN (1972) signale par ailleurs 
une forte augmentation de la bande hivernant à Saint Acheul (Amiens) 
au début d’une gelée. 

Jusqu'en février les effectifs hivernants restent stables. Les prin- 
cipaux sites incluant les lieux de nidification où l'espèce est sédentaire 
sont constitués par quelques villes et par le littoral où Roserr (1979) 
signale un stationnement de huit individus tout l'hiver 1974-1975 près 
du phare du Hourdel, et où TripLer, in Commecy et Triprer (1980), 
note un hivernage régulier du Crotoy à Quend avee un maximum de 
12 le 25 novembre 1979. 
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Le mouvement pré-nuptial commence dès la fin février, atteint son 
maximum au mois de mars pour s'achever dans la première décade 
d'avril (6 le 10 avril 1979 à Fort-Mahon, TRIPLET, in COMMECY et 
Tripcer (1980)). Pendant cette période les Cochevis sont observés n’im- 
porte où (Parc Ornithologique du Marquenterre, Vaire sous Corbie...). 
En 1978, Sueur (1979) en note plus de 30 le 13 février à Amiens. 
Soulignons que, selon un processus décrit par GÉrouDner (1973), les hiver- 
nages successifs ont abouti, à Corbie, à des observations en période de 
nidification (Sueur 1979). 


DOoNNÉES COMPORTEMENTALES ET BIOLOGIQUES 


A Amiens, 5 couples suivis, dont un plus particulièrement, pendant 
près de 2 ans, ont permis quelques observations intéressantes sur le 
comportement et l’activité journalière du Cochevis. 

La phase d'activité commence très tôt, avant même le lever du soleil ; 
au printemps et en été il n’est pas rare d’entendre le Cochevis commencer 
à chanter avant même que les premières lueurs de l'aube ne permettent 
de distinguer les couleurs du paysage. Pendant ces 2 saisons, dès que 
le jour commence à poindre, le Cochevis quitte son lieu de repos nocturne 
qui semble varier dans l’année. Il vole alors en chantant et exécute une 
série de cercles onduleux alternés avec des descentes au sol en feuille 
morte. Ce premier chant matinal est le babil typique de l'espèce mais 
sans imitation. 

La journée est essentiellement consacrée à la recherche de la 
nourriture dans un territoire de 4,6 hectares en zone périurbaine, compre- 
nant toits d'immeubles, au cours d'écoles et un petit ensemble de maisons 
individuelles. La surface commune avec un couple voisin était d’un 
hectare, comportant surtout des lieux d’alimentation (pelouses rases, 
parkings, cour d'école). 

Le premier chant est entendu vers la mi-février (le 17 février 1981 
à Corbie, SUEUR comm. pers), mais il ne devient régulier que dans la 
deuxième décade de mars pour les sédentaires. Le Cochevis cesse de 
chanter dans les premiers jours de juin et reprend pendant la première 
quinzaine du mois d’août: Il est entendu de nouveau au début du mois 
d'octobre si le temps est clément. 

Dans le chant typique nous avons pu noter des sifflements d’Etour- 
neau, des imitations de Verdier, de Mésange bleue, de Bruant jaune, 
de Merle noir et de Pouillot véloce. Au cours de la journée le chant 
était lancé à partir de la cheminée d’un immeuble. Nous avons surtout 
entendu les imitations le soir. Ce chant durait près d’une heure, parfois 
plus. Par pluie battante, le Cochevis cesse de chanter mais reprend dès 
que les averses diminuent d'intensité. 

En période de reproduction le Cochevis défend son territoire et 
chasse tous les intrus de son espèce. Cette réaction s’estompe progressive- 
ment et, à la fin de la saison nuptiale, un mâle cantonné supporte des 
Cochevis étrangers tant que ceux-ci restent à un minimum de 1,20 m de 
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lui. En dessous de cette limite, une poursuite s'engage. Contrairement à 
KÉRAUTRET (1979) nous n'avons pas observé de défense de territoire en 
hiver, les groupes de quatre à six étant fréquents sur les lieux même 
de reproduction. 

Les relations avec les autres animaux sont variables. Le Moineau 
domestique subtilise toujours le bout de pain que le Cochevis veut 
picorer. En revanche, un couple a été vu à Angers en juillet 1975 atta- 
quant une belette (Cormier et al. 1976). Le premier réflexe face à un 
chien ou à un chat passant à proximité est un aplatissement suivi d’un 
envol si l'animal s'approche à moins de cinq mètres. Kéraurrer (1979) 
signale que le Cochevis s'éloigne en trottinant quand un homme l’approche 
à six mètres environ. Une voiture peut avancer jusqu'à un mètre sans 
créer de mouvement de fuite, ce qui provoque parfois la mort de 
l’Alaudidé. 

Le régime alimentaire dépendait autrefois du crottin de cheval 
qui procurait graines et insectes (HüE 1952, LaBirre 1957, YEATMAN 
1971). Lamirre signale lapport d'insectes assez volumineux, principale- 
ment des chenilles glabres et des larves, à la nichée, A.P. MouLer (1978) 
souligne la variété de l'alimentation allant des graines aux insectes en 
passant par les crottes de chien. Roserr (1979) a observé des hivernants 
au Hourdel se nourrissant de graines d’Obione et d'Atriplex. Le Cochevis 
consomme aussi des miettes de casse-croûte, de biscuits et parfois même 
il picore des pelures d'orange (KÉRAUTRET 1979). A Amiens il capture 
de plus des vers de terre. 

Cette diversité alimentaire amène A.P. Morcer (1978) à penser 
que la raréfaction du crottin de cheval n’est en rien la cause de la 
diminution du Crochevis, espèce capable de s'adapter à toute sorte 
d'alimentation. Cette affirmation semble bien rapide car nous ne savons 
pas si l'alimentation actuelle du Cochevis a la même valeur nutritive et 
physiologique que celle à base de crottin pendant toute une période de 
l’année, voire toute l’année (LaBiTre 1957). 


CONCLUSION 


Plusieurs hypothèses peuvent être formulées pour expliquer la varia- 
tion d'habitat et la diminution d'effectifs du Cochevis huppé : 

— fl semble que la raréfaction campagnarde survienne surtout dans 
les régions où l’homme utilise des moyens mécaniques et chimiques im- 
portants pour les cultures. 

— L'installation importante en milieu urbain correspond à une 
augmentation des surfaces rases dans celui-ci sous forme de cours 
d'écoles, de parkings et de toits d'immeubles essentiellement. Il semble 
en effet que le Cochevis ait besoin de zones planes continues. Enfin, 
les différents pesticides issus des industries et des automobiles, le 
trafic routier, une alimentation peut-être inadéquate et la concurrence 
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alimentaire avec d’autres espèces (Moineau domestique, Etourneau san- 
sonnet) risquent de limiter l'installation du Cochevis en milieu urbain. 
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SUMMARY 


Our objective is to recall the status of the Crested Lark Galerida cristata 
in the department of the Somme from 1860 to 1980. Its decline in the country- 
side could be observed at the beginning of the 60, although a correlation 
with the winter of 1962-1963 cannot be inferred. The migrations concern the 
more northern birds, the local populations being stable. The post-nuptial move- 
ment begins in July and reaches its maximum in October. Winter passage 
along the coast occur only during periods of severe cold. The pre-nuptial 
movement begins as early as the end of February and finishes in the first ten 
days of April. We also describe the Crested Lark’s biology (song, territory, 
inter and intra-specific relationships, diet). The decrease in numbers of the 
Crested Lark in the rural environment seems to be due to the use of mechanical 
means and chemical products, whereas its installation in urban environment 
is favoured by the increase of open spaces. 
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Observations sur l’avifaune printanière et estivale 
en Camargue orientale 


par Claire VOISIN et Jean-François VOISIN 


INTRODUCTION ET MÉTHODE D'ÉTUDE 


Pendant les années 1972 à 1979, alors que l’un de nous (C.V.) 
poursuivait en Camargue une étude sur la biologie des Ardéidés, nous 
nous sommes aussi intéressés à quelques autres espèces, notamment des 
non-passereaux. Les observations qui suivent ont été failes dans des 
conditions qui ont déjà été exposées (VorsiN et VorsiN 1975), le long 
de l’itinéraire-échantillon n° 1 de C. Voisin (1978). Cet itinéraire parcourt 
les petites routes de la moitié orientale de la Grande Camargue sur une 
distance de 67 kilomètres. Nous avons noté la présence de tous les 
oiseaux aisément observables d'un véhicule roulant à faible vitesse, 
c’est-à-dire la majorité des non-passereaux, sauf les canards, et y compris 
les Corvidés et les Pies-grièches, bien visibles à cause de leur taille et 
de leurs habitudes. 

La présente étude porte sur l'abondance des oiseaux au gagnage 
dans les milieux traversés. Il n’est donc pas tenu compte des éventuelles 
colonies qui pouvaient se trouver le long de notre itinéraire-échantillon 
(Laridés par exemple), et qui étaient plus ou moins peuplées et plus ou 
moins visibles selon les saisons. Nous avons parcouru 56 fois notre 
itinéraire-échantillon en notant des oiseaux autres que les Hérons, mais 
nous avons dû éliminer 8 de ces tournées de nos calculs, 4 pour cause 
de mistral trop violent, une pour cause de pluie et enfin 3 trop perturbées 
par la chasse (cf. C. VorsiN 1978). Les résultats ont donc porté sur 48 
tournées, soit 3216 km. Ces tournées ont été faites pendant les mois de 
printemps et d’été, c’est-à-dire de mars à octobre. Nous n’en avons pas 
fait en 1978. 


RÉsuLraTs (Tab. 1 et 2) 


Pour chaque espèce vue plus de vingt fois, les indices kilométriques 
d’abondance (IKA) ont été calculés d’apr la moyenne du nombre 
total d'oiseaux de l'espèce considérée, vus à chaque tournée, durant le 
même mois, de 1972 à 1979 (Vorsix 1978). 


L'Oiseau et R.F.0., V. 51, 1981, n° #4. 
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TABLEAT 1. — Indice kilométriques d’abondance pour les mois de mars à 
octobre. Données moyennes obtenues au cours des années 1972-1979. 


ces mois mes oi moi jun Julet œëùt set oct 
groupe 


Phoenicopterus ruber 045 177 333 316 401 636 7,43 4,48 
1! Lorus ridibundus ast 129 217 530 704 435 290 486 
Fuica atra 3740 0,250 o142 0038 0050 0848 1990 381 
Il Corvus monedula 340 140 0,73 145 O82 140 046 0,6 
Egretta gorzetta 029 038 039 047 096 180 124 070 
Ardeola ibis 0,014 0,09 0005 0,019 0,23 O7 029 0,045 
Phiomachus pugnox 0 1836 0 0003 0 001 0009 0 

in Himantopus_ himantopus 0135 0403 0.269 0186 0426 0214 0,005 0 
Larus argentatus 015 0,34 O18 O17 166 017 0,22 0,04 
Chlidonias niger o 0082 0,054 0034 0,280 0,550 0,994 0 
Pica pica 0408 0708 0459 0396 0321 0274 0,366 0,374 
Ardeo cirerea 0,015 0013 0,001 0001 0,004 0,038 0,035 0,015 
Ardea purpurea o 0041 0037 0954 0,077 G,049 0:04 © 
Milvus migrans 0,008 0,008 0021 0,023 0,005 0,056 0,005 O 
Circus aeruginosus 0045 0038 0075 0,060 0018 0,02% 0,030 0,030 
Folco_tinnunculus 0023 0027 00!S 0030 0038 0023 0015 0,09 
Charadrius dubius 0 O0 Oo 0  ov2 0  o184 001 
Choradrius alexandrinus o o o 0,002 0,012 0,03 0179 0015 
Limosa limosa 0,068 0168 0,060 0,003 O o o o 

w Tringa_totanus O07S 0284 O 0003 0 003 0 0 
Recurvirostra avosetta O0 0009 006 Of O0 © ©  o 
Chlidonias hybrida L 0,034 0,009 0,048 0,266 0,038 0,024 O 
Sterna hirundo Lo o Lo) 0029 0,068 O Lo o 
Sterna albifrons o o 0023 0030 0,203 0,018 0905 © 
Streplopelia turtur 0 010 09019 0,026 0,009 0023 0 oO 
Merops_apiaster 0 0027 0956 0079 0472 0295 002 0 
Coracias garrulus o 0,002 0901 0,015 0,015 0,056 0,035 0 
Corvus corone O4 0026 0054 0022 0pO7 O O1 0090 
Gelochelidon nilotica 0 Oo  ove3 0015 00% 0915 o oo 

V Cuculus canorus O 0,008 0017 0009 0006 00 0 0 
Upupa epops 0,008 0,006 0,0 OD13 0,015 O o o 


Pour que le tableau 1 soit plus explicite, nous avons réparti les 
espèces en 5 groupes d’après la valeur de leur indice kilométrique total, 


es, selon le schéma 


pour les huit mois et pour les 7 années considé 
suivant 


groupe 1 : IKA compris entre 4 et 5 
groupe II : IKA compris entre 1 et 2 
groupe III: IKA compris entre 0,1 et 0,9 
groupe IV : IKA compris entre 0,01 et 0,09 
groupe V : IKA compris entre 0,005 et 0,009 


Il n’y a pas d'espèce dont l'IKA soit compris entre 2,1 et 3,9. 

Pour les espèces observées moins de 20 fois (tabl. 2), il n'a pas été 
calculé d'indice kilométrique. Nous les avons réparties en quatre groupes 
selon qu’elles ont été observées 1 fois, de 2 à 5 fois, de 6 à 10 fois ou 
de 11 à 20 fois. Le nombre total d'espèces observées est de 66. 


Source : MNHN. Pari 
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TABLEAT 2. — Oiseaux vus moins de 20 fois. 


Oiseaux vus une seule fois : 

Butor étoilé Botaurus stellaris, Ibis falcinelle Plegadis falcinellus, Harle 
huppé Meraus serrator, Buse féroce Buteo rufinus, Balbuzard pêcheur Pandion 
haliaetus, Faucon hobereau Falco subbuteo, Huîtrier-pie Haematopus ostralequs, 
Bécasseau sanderling Calidris alba, Pie-grièche grise Lanius excubitor, Pie- 
grièche à poitrine rose Lanius minor. 


Oiseaux vus de 2 à 5 fois: 


Grand Cormoran Phalacrocoraæ carbo, Héron crabier Ardeola ralloides, 
Héron bihoreau Nycticoraz nucticorax, Perenoptère d'Exvpte Neophron perenop- 
terus, Circaëte Jean-le-Blanc Circaetus gallicus, Perdrix rouge Alectoris rufa, 
Faisan de colchide Phasianus colchicus, Grand Gravelot Charadrius hiaticula, 
Bécassine des marais Gallinago gallinago, Chevalier culblanc Tringa achropus, 
Chevalier aboyeur Tringa nebularia, Glaréole à collier Glareola pratincola, Pigeon 
ramier Columba palumbus, Chouette chevêche Athene noctua, Pie-grièche écor- 
cheur Lanius collurio. 


Oiseaux vus de 6 à 10 fois : 

Grèbe huppé Podiceps cristatus, Buse variable Buteo buteo, Busard cendré 
Circus pygarqus, Poule d'eau Gallinula chloropus, Mouette pygmée Larus 
minutus, Pie-grièche à tête rousse Lanius senator. 

Oiseaux vus de 11 à 20 fois: 


Vanneau huppé Vanellus vanellus, Chevalier guignette Actitis hypolencos, 
Pigeon domestique Columba livia, Pie vert Picus viridis. 


Pour examiner les variations de l'abondance des espèces nidificatrices, 
nous avons calculé pour chaque année leur indice d’abondance pour les 
mois d'avril, mai et juin ensemble, c’est-à-dire au moment de la repro- 
duction, lorsqu'elles sont le plus sédentaires. Cet «indice d’abondance 


TABLEAU 3. — Indices kilométriques printaniers de quelques espèces. 

Espèces Années 

1972 1973 1974 1975 1976 1977 1979 
Himantopus himantopus 0,10 0,19 0,12 0,34 0,31 0,61 0,04 
Recurvirostra avocetta 0,03 0,003 © 0,04 0,04 0,12 0,18 
Milvus migrans 0,002 0,01 0,03 0,01 0,03 0,04 
Circus aeruginosus 0,02 0,080, 02 00505 007 GC 0:07 
Falco tinnuneulus 0502 UO,01 0,05 003. 0,04. 0,03 0,03 
Merops apiaster 0,08 0,05 0,01 0,01 0,06 0,04 0,13 


printanier» (IKP) n’est représenté dans le tableau 3 que pour quelques 
espèces particulièrement intéressantes de ce point de vue; pour les 
autres, ses valeurs sont citées dans le texte. 


DIscussION 


Les Ardéidés, déjà étudiés en détail par C. VorsiN (1975, 1978), ne 


seront pas abordés ici. 


Source : MNHN., Paris 
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Le tableau 1 donne donc une image de l’avifaune observée sur 
l'itinéraire-échantillon n° 1. Elle n’est pas directement comparable à celles 
que nous avons données de la propriété de Basse Camargue et du Salin 
d’Aigues-Mortes (Voisin et VorsiN 1975, 1976), ne serait-ce que parce que 
l'itinéraire-échantillon n° 1 traverse des milieux fort variés, alors que les 
deux autres sont très homogènes de ce point de vue. Cependant, les 
variations d’abondance restent comparables, et d’ailleurs on peut remar- 
quer que ce sont souvent les mêmes espèces qui sont les plus communes 
ou les plus rares dans les trois cas. Le caractère plus ou moins sédentaire 
ou migrateur de nombreuses espèces se voit bien dans le tableau 1. Plu- 
sieurs d’entre elles (Flamant, Choucas, Aigrettes garzettes.…) montrent à la 
fin du printemps ou en été une nette augmentation de leur indice 
kilométrique, qui correspond à l’envol des jeunes. 

Deux espèces, le Flamant rose Phoenicopterus ruber et la Mouette 
rieuse Larus ridibundus, se signalent par des IKA particulièrement élevés. 
Leur distribution n’est cependant pas la même tout au long de l’itinéraire- 
échantillon n° 1. La quasi-totalité des Flamants rencontrés stationnent et 
se nourrissent sur l'étang du Fournelet, qui est d'autant plus exploité que 
son niveau est plus bas, ainsi que, à un moindre degré, dans les marais 
entre le Pèbre et les Enfores de la Vignolle. Il arrive aussi que de petits 
groupes de Flamants quittent ces lagunes saumâtres pour se nourrir dans 
des marais pratiquement doux, comme celui de Grenouillet. On en voit 
aussi sur la sansouire inondée. 

L'indice kilométrique printanier des Flamants roses est assez irrégu- 
lier d’une année à l’autre, variant de 1,29 en 1973 à 3,18 en 1975, avec 
cependant une forte hausse en 1979: 5,65. 

Au contraire des Flamants, les Mouettes rieuses peuvent être observées 
n'importe où sur l'itinéraire-échantillon. Elles se groupent parfois par 
dizaines ou par centaines pour exploiter des sources temporaires de 
nourriture, Elles sont ainsi toujours nombreuses à suivre les tracteurs lors 
du travail de la terre. Elles exploitent aussi les pullulations d'insectes 
dans les prés et les luzernières en fleur, mangeant entre autres des 
Bourdons (Bombus sp.), des Lépidoptères, dont un Géométride Tephrina 
murinaria Schiff. et des fourmis volantes comme Lasius alienus (Fôrster). 
L'indice kilométrique printanier de la Mouette rieuse est assez stable, 
oscillant entre 2,40 en 1976 et 4,0 en 1975 et 1979. 

Les Choucas Corvus monedula montrent un IKP remarquablement 
stable, variant de 1,02 en 1975 à 1,21 en 1974, sauf en 1979 où il a atteint 
2,33 à cause d’une bande de 366 individus en train de se nourrir dans des 
prés. Si l’on en fait abstraction, l'IKP de cette espèce pour 1979 est de 
1,28. Les Choucas sont un des éléments dominants du paysage ornitholo- 
gique de Camargue, et de grandes bandes tiennent souvent compagnie aux 
Mouettes rieuses au gagnage dans les prés et les labours, même inondés, 
pourvu que l'épaisseur d’eau y soit très faible. 

L'Echasse Himantopus himantopus est assez commune le long de 
l'itinéraire-échantillon, avec un IKP assez variable, montrant cependant 
une tendance générale à l’augmentation jusqu’en 1977, et une chute en 
1979 (tabl. 3). On retrouve en 1974, mais non en 1975, la baisse de l'indice 
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kilométrique que nous avions observé pour cette espèce dans le Salin 
d’Aigues-Mortes et dans une propriété de Basse Camargue à l’ouest du 
Vaccarès (VorsiN et VoisiN 1976). 

Les Goélands argentés Larus argentatus montrent un indice kilomé- 
trique printanier remarquablement stable pendant tout le temps de nos 
observations, compris entre 0,11 en 1975 et 0,15 en 1979. On peut les 
observer sur toute la longueur du parcours, presque toujours au vol. 

Les Pies Pica pica sont observables tout le long du parcours, et 
tiennent souvent compagnie aux Mouettes rieuses et aux Choucas dans les 
cultures et même les zones inondées. Leur IKP varie de 0,12 en 1973 
à 0,64 en 1975 avec une tendance générale à la hausse après 1975 (0,40 
en 1976 et 1977 et 0,48 en 1979). Nous avions déjà noté cette tendance à 
l'augmentation entre 1973 et 1975 dans la propriété de Basse Camargue, 
mais non dans le Salin d’Aigues-Mortes (VorsiN et Voisin 1976). 

Le Milan noir Milvus migrans n’est régulièrement observé que depuis 
1973. Son indice kilométrique printanier est toujours faible, mais montre 
peut-être une légère tendance à la hausse (tabl. 3). Le Busard des 
roseaux Circus aeruginosus, avec des indices un peu plus élevés, montre 
une tendance faible mais régulière à la hausse (tabl. 3), et on sait que 
le nombre de couples nicheurs de cette espèce a légèrement augmenté ces 
dernières années, passant de 50 à 60 en 1968 et 1969 à environ 70 en 
1979 CHAFNER, JoHNsoN et WaLmsLey 1980). Cette augmentation était 
trop faible pour être décelée de 1973 à 1975 dans la propriété de Basse 
Camargue (Voisin et VorsiN 1976). Le Faucon crécerelle Falco tinnunculus, 
au contraire, ne montre pas de tendance définie à l’augmentation ou à la 
diminution de 1973 à 1979 (tabl, 3). 

Le long de notre itinéraire-échantillon, l’Avocette Recurvirostra avo- 
cetta n’est régulièrement observable que dans la région située au sud de 
Fiélouse. Son IKP était en progression irrégulière jusqu'en 1977, pour 
s'effondrer ensuite (tabl. 3). Nous avions déjà trouvé cette tendance à 
l'augmentation de 1973 à 1975 dans le Salin d’Aigues-Mortes (Voisin et 
VoisiN 1976). La Guifette moustac CAlidonias hybrida montre un IKP très 
faible, variant de 0 à 0,01 selon les années, sauf en 1974 quand il a 
atteint 0,67. Cette année-là, cette espèce s’est reproduite en Camargue pour 
la première fois depuis 1969, en une colonie de 80 nids environ (HAFNER 
1976). Cette reproduction ne semble pas avoir eu de suite les années 
suivantes. 

Les Tourterelles des bois Streptopelia turtur ne se rencontrent que 
dans les zones pourvues d’arbres. Leur IKP est en légère progression de 
1973 à 1979, passant de 0,01 à 0,04. Nous n’avons pas rencontré de 
Tourterelle turque Streptopelia decaocto sur notre parcours. Le Guêpier 
Merops apiaster peut être rencontré tout au long de celui-ci, et voit son 
IKP diminuer régulièrement jusqu’en 1975, puis remonter très nettement 
(tabl. 3). Nous avions déjà noté sa régression de 1973 à 1975 dans la 
propriété de Basse Camargue (Voisin et Voisin 1976), ainsi qu’en quelques 
autres points de la Camargue et du Gard. Cette situation semble s'être 
complètement inversée depuis 1976. Le Rollier Coracias garrulus, qui peut 
de même s’observer n'importe où sur notre itinéraire-échantillon, montre 
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un IKP toujours faible, irrégulier, compris entre 0 et 0,03, sans tendance 
bien définie dans un sens ou dans l’autri 

Parmi les espèces observées moins de 20 fois, il y en a de réellement 
rares en Camargues au printemps et en été (Buse variable Butleo buteo, 
Busard cendré Circus cyaneus, les Pies-grièches, le Percnoptère Néophron 
percnoplerus, l'Ibis falcinelle Plegadis falcinellus, etc.) et d’autres aux- 
quelles, en raison de leurs habitudes, notre méthode s'applique mal, 
comme le Pic vert Picus viridis, la Poule d’eau Gallinula chloropus, la 
Chouette chevêche Athene noctua, le Héron bihoreau Nycticorax nycti- 
corax, le Grand Butor Botaurus stellaris, etc. Dans les deux cas, leurs 
indices kilométriques sont très faibles, et ne permettent pas de tirer des 
conclusions quant à leurs variations d’abondance. 

L’Ibis falcinelle n’a été observé qu’une seule fois, dans le Marais 
de la Grand Mar, le 18 mai 1977. Cet oiseau donne lieu à un petit nombre 
d'observations chaque année en Camargue, Pour mémoire, citons celle que 
nous en avons faite en juin 1971 aux Enfores de la Vignolle (VorsiN 
et VorsiN 1972). 

La Buse féroce Buteo rufinus a longuement été observée, au vol et 
posée, près du Pèbre, le 29 avril 1972 et revue à 2 km de là le 10 juin. 
Cette observation a déjà été citée par Cruon et VieLLrarD (1975). L’identi- 
fication de cet oiseau, qui était en phase claire, a été confirmée par deux 
ornithologues britanniques présents sur les lieux de la première observa- 
tion, ainsi que par l’examen ultérieur des spécimens dans les collections 
du Muséum National d'Histoire Naturelle, à Paris. C'est aux spécimens 
du Moyen-Orient que l’oiseau que nous avons observé ressemblait le plus. 

La Pie-grièche à poitrine rose Lanius minor se tenait le 9 septembre 
1974 en face du Marais de Grenouillet, à un endroit où nous ne l’avions 
jamais vue auparavant. Peut-être s’agissait-il d’un oiseau provenant de la 
Crau, principal bastion de cette espèce en déclin chez nous ? (LEFRANC 
1978). La Pie-grièche grise Lanius excubilor a été vue à peu près au 
même endroit que la précédente le 29 août 1976. C’est une espèce 
que nous n’avons observée qu’exceptionnellement en Grande Camargue 
ces dix dernières années. La Pie-grièche écorcheur Lanius collurio a été 
observée au nord du Sambuc le 18 août 1973 et, à peu près au même 
endroit, le 22 mai 1977, Cette espèce esl un peu moins rare en Camargue 
que la précédente. La Pie-grièche à tête rousse Lanius senator est nette- 
ment plus commune. Nous l’avons observée 6 fois sur notre itinéraire- 
échantillon, dont 3 en 1976. 

D'une manière générale, on ne constate que peu de changements 
notables dans l'abondance des oiseaux étudiés ici de 1972 à 1979. Mais de 
nombreuses espèces ont varié dans le détail, souvent avec des baisses 
qui compensent les hausses, comme chez l’Echasse, l'Avocette ou le 
Guêpier. En particulier aucune espèce ne semble en baisse catastrophique, 
et aucune non plus ne montre d'augmentation spectaculaire, comme ce fut 
le cas du Héron garde-bœufs étudié par C. VorsiN (1978). Mais il est 
probable que si l’on considère un laps de temps suffisamment long, une 
vingtaine d'années par exemple, on constate des modifications importantes 
du statut de plusieurs espèces. 
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SUMMARY 


Between 1972 and 1979 an itinerary of 67 km was covered regularly (56 
times) from March to October through the Camargue. A kilometric index of 
abundance (IKA) was established for 31 bird species and a kilometric index 
of spring abundance (IKP) for 14 species. Although inter-annual variations had 
been detected for the Black-winged Stilt, Avocet and Bee-eater, generally the 
population levels remain stable. 
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NOTES ET FAITS DIVERS 


Une Mouette de Franklin (Larus pipixcan) 
dans le Pas-de-Calais 


Le 1* février 1981, le Groupe Ornithologique Nord avait organisé 
un recensement des Laridés présents en hiver sur le littoral du nord de 
la France. L'équipe qui effectuait le décompte sur la rive sud de l'estuaire 
de la Canche (Pas-de-Calais) venait d'examiner en détail un échantillon 
d'une cinquantaine d'oiseaux comprenant des Goélands marins, argentés 
et cendrés, ainsi que quelques Mouettes rieuses. 

Un peu à l'écart, un Laridé de taille voisine de la Mouette rieuse, 
trapu et assez bas sur pattes, attira l'attention des observateurs. En 
s’approchant, ceux-ci provoquèrent le déplacement des autres Laridés, 
tandis que l'oiseau isolé se montrait singulièrement peu farouche, ce qui 
permit une observation aux jumelles et au télescope pendant 10 minutes. 

Les détails qui nous frappèrent furent le gris foncé du dos et des 
ailes, contrastant avec les dessous blancs, et surtout une sorte de capu- 
chon gris sur le dessus de la tête, devenant plus foncé vers l'arrière 
où il descendait derrière les yeux. Le front était blanchâtre. La pointe des 
ailes était noire, bec et pattes brun sombre. 

Nous l’approchâmes encore : l'oiseau faisait preuve d’une confiance 
naïve ou devait être très fatigué. Il s’envola enfin, comme à regret : 
l'extrémité des ailes présentait une tache noire assez importante, la 
queue était entièrement claire. 

L'examen des documents bibliographiques cités en référence nous 
a convaincus d’avoir été en présence d’une Mouette de Franklin en 
plumage de second hiver. Il doit s'agir de la deuxième observation 
publiée en France. 


Travail du Groupe Ornithologigque Nord. Observateurs : Christian Bou- 
TROUILLE, Marc DEFLANDRE, Jean-Paul DERAMBURE, Lucien KÉRAUTRET. 
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Berkhamsted. 
L. KÉRAUTRET, 


Groupe Ornithologique Nord, 
42, rue de l'Abbaye des Prés, 
59500 Douai. 


Observation d’une Grive de Naumann (Turdus n. naumanni) 
dans les Ardennes françaises à Charleville-Mézières 


Les observations ont été faites du 20 au 26 janvier 1979 dans 
petit jardin sis dans un quartier calme de maisons bordées d’un côté 
par la Meuse et de l’autre par une succession de jardinets (40 mètres 
environ sur 200 m de longueur) aboutissant au plateau de Berthaucourt 
constitué de friches, de bosquets et de prés. 

Maryse BouriLLON et moi avons pu observer quotidiennement ce 
Turdidé dans de bonnes conditions, toujours entre 10 h 30 et 15 h. 

Comportement : cette grive venait se brancher sur un vieux cerisier 
avant d'aller gratter à terre sous des framboisiers. Très souvent elle se 
faisait poursuivre par des Merles noirs (Turdus merula), aussi bien par 
des femelles que par des mâles, jusqu'à ce qu’elle aille dans d’autres 
jardins, plus loin. Puis elle revenait au bout de quelque temps, parfois 
quelques heures, avant de repartir à nouveau, 

Description : Dessus brun (sans roux très remarquable sur les ailes), 
par contre gorge, poitrine et flancs roux avec larmes noires sur la 
poitrine et sur les flancs, queue faiblement roussâtre (davantage en 
bordure), menton et haut de la gorge pâle (directement sous le bec et 
s'étendant légèrement en s’estompant), bas du ventre et sous-caudales 
pâles, sourcil crème bien marqué, bec plutôt sombre, taille sensiblement 
égale à celle du Merle noir, peut-être légèrement inférieure. 

A noter que ce même hiver une capture a été effectuée dans les 
Bouches-du-Rhône en novembre 1978 (CHEYLAN, Alauda, 1980, 48 : 258). 


Patrick GRANGÉ, 


19, quai Henri Roussel, 
08000 Charleville-Mézières. 


Nidification du Paille-en-queue à queue rouge (Phaeton rubricauda) 
sur le territoire malgache 


Bien que le Paille-en-queue à queue rouge ait été vu assez fréquem- 
ment à Madagascar, surtout sur les côtes est, sud et sud-ouest, il n’avait 
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jamais été trouvé nichant dans le pays. Le lieu de reproduction le plus 
proche de Madagascar se trouvait être l'ile Europa (21° S, 40° E) à 
quelque 300 km des côtes malgaches. 

Or, le 20 juillet 1980, au cours de mes observations ornithologiques 
à Madagascar, l’occasion m'a été offerte de me rendre à Nosy Ve (23° 20° S, 
43° 35° E), petite île située au sud de la ville de Tuléar et de la baie 
de Saint Augustin et dont j'évalue la surface à 1 km2, A Nosy Ve, 
j'observais deux Phaelon rubricauda en vol au-dessus du couvert végétal 
composé de buissons épars en bordure de la plage. Ces oiseaux manifes- 
taient de lanimosité à mon égard, signe d’une éventuelle nidification. 
Après une rapide prospection dans les buissons distants de 25 mêtres 
du bord de mer, je découvrais la femelle en train de couver. 

L'oiseau n'ayant pas quitté son nid, je procédais à la vérification 
de la nidification, La ponte consistait en un œuf rougeâtre taché de brun, 
posé dans une dépression aménagée dans l’épais tapis de feuilles mortes 
qui recouvrait le sol sous les buissons. Lors de cette intrusion, la 
femelle ne quitta pas le nid et se contenta de me donner des coups 
de bec sans émettre le moindre cri. 

La recherche d'un éventuel deuxième nid est restée vaine. 

Selon les pêcheurs locaux qui me lavaient amenée, cette espèce de 
Phaeton aurait déjà niché l’année précédente sur l'ile. Pour les années 
antérieures, aucune indication n’a pu être obtenue. 


Oliver LANGRAND, 


15, rue de Wasselonne, 
67000 Strasbourg. 


Hérons cendrés avec bagues colorées 


Dans le cadre d’une recherche concernant les relations écologiques 
entre les héronnières et leur environnement, plusieurs Hérons cendrés 
(Ardea cinerea) ont été bagués, lors de la saison de nidification 1981, 
dans plusieurs colonies en Belgique. Ces bagues sont de différentes 
couleurs (blane, jaune, rouge, vert, bleu) qui ont été utilisées seules ou 
parfois combinées, Certaines d’entre elles sont munies d’un ruban vert, 
portant un numéro de trois chiffres. De plus, les oiseaux ont été marqués 
à l’aide d’une bague métallique de l'LR.S.N. à Bruxelles. Nous faisons 
appel à tous ceux qui observeraient un Héron bagué de cette façon, de 
bien vouloir noter l'endroit précis où il se trouvait (date, localité, pro- 
vince, biotope), comment il était bagué (couleur de la bague, combinaison 
des chiffres sur le ruban), s'il se trouvait en groupe (nombre si possible) 


et éventuellement son comportement. Les données sont à envoyer à 
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l’adresse mentionnée ci-dessous. Chaque observateur recevra un rapport 
concernant l'origine de l'oiseau observé. 
Avec mes remerciements anticipés à tous les collaborateurs. 


Janine vaN VE 


SEM, 


Laboratoire de Systématique et Ecologie, 
Institut Zoologique, Naamstraat, 59, 
B-3000 Louvain, Belgique. 


NECROLOGIE 


Robert PINCHON (1913-1980) 


A chacun de mes voyages à la Martinique, à peine débarqué de 
l'avion, j’apercevais, au milieu de la foule bigarrée et bruyante, une haute 
silhouette revêtue d'une soutane blanche barrée d'une grosse ceinture 
de cuir, disparaissant derrière une grande barbe et l'âcre fumée d’une 
éternelle pipe. C'était bien sûr, le Père Robert PINcroN ! 

Après les congratulations d'usage, on entassait les bagages dans un 
véhicule emprunté à des amis et l’on dressait sur-le-champ le plan de 
bataille pour les jours à venir. S'il n’était pas trop tard, on faisait un 
crochet avant de gagner Fort-de-France, afin de surprendre quelque 
oiseau. Puis le Père PINCHON < tombait» la soutane et apparaissait vêtu 
du <« short» du naturaliste, La soutane et le « short»... Cela peut paraître 
futile, mais j'y vois un symbole, celui d’une double conviction: la foi 
en Dieu et la passion pour la nature, le tout assaisonné de science, 
d'esprit, de gaîté et d’une débordante amitié. 

Le Père PINCHON n’est plus, enlevé à tous ceux qui l’aimaient le 
16 avril 1980 après une pénible maladie. Je suis triste avec eux, car il 
fut un de ceux qui comptent encore le plus dans ma vie. 

Robert PINCHON naquit le 10 septembre 1913 à Provins. Il commence 
ses études secondaires dans cette ville et les poursuit à Caen. Déjà il est 
attiré par les sciences de la nature, car il est naturaliste dans l’âme, En 
même temps il sent grandir en lui une vocation religieuse et entre au 
noviciat des Pères du Saint-Esprit en 1932; il sera ordonné prêtre en 
1939. Simultanément il acquiert un diplôme de licence, puis soutient une 
thèse de doctorat d'Etat portant sur l'appareil digestif des oiseaux, en 
particulier sur la disposition des caecums, dont la valeur adaptative et 
évolutive est classiquement connue et sur laquelle pourtant il apporte 
des idées nouvelles. 


L'Oiseau et R.F.O., V. 51, 1981, n° 4. 
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Solidement formé sur le plan scientifique comme celui de la 
théologie, il ne lui restait plus qu'à attendre son départ pour l'outre-mer. 
La fin des hostilités lui ouvre la porte du grand large. Et le voilà parti 
en 1945 pour la Martinique au cours d'un voyage, mieux une odyssée, 
sur un bateau de fortune, une des premiers courriers venus de la 
métropole, qui le mène d'Alger à Oran, puis de New York à la Trinidad, 
avant de finir dans les filets anti-sous-marins du port de Fort-de-France. 
Fatigués d’attendre, les fanfares et les tambours avaient regagné leurs 
quartiers, et c’est presque en voyageur clandestin que le Père PINCHON 
débarque aux Antilles le 10 avril 1945. I1 ne devait vraiment jamais 
les quitter. Il y restera jusqu’à sa mort et maintenant déjà il prend place 
parmi les « grands Martiniquais ». 

Je passerai sous silence son œuvre de prêtre et d’enseignant, encore 
qu’il convienne de dire qu'il forma, au cours de trente-trois ans d’enseigne- 
ment au Séminaire-Collège, plusieurs générations de jeunes auxquels il 
révéla la nature et ses beautés en un langage simple et direct. Ce n’est 
qu'à l’authentique naturaliste que je voudrais m’attacher ici. Sitôt arrivé 
aux Antilles, il s’y consacre entièrement. Ornithologiste avant tout, il 
s'attache à l'étude de l’avifaune antillaise, certes réduite mais passionnante 
et encore mal connue. Il accumule les découvertes, passant des Puffins 
nichant dans des roches percées comme fromage de gruyère de l'ilot 
Hardy aux oiseaux-mouches amis de la lumière, Il publie sur les oiseaux 
de remarquables et inédits ouvrages, parmi lesquels un livre intitulé 
Faune des Antilles françaises — Les oiseaux, paru en 1964, édité à 
compte d'auteur comme la plupart de ses livres. 

J'eus le privilège d'en écrire la préface et d'y proclamer que le 
Père PINCHON savait parler de tout et qu'il était d’une rare compétence 
en ce qui concerne l’histoire naturelle des Antilles. I] fut un excellent 
entomologiste, auteur d’une faune des Sphyngides antillais, et un obser- 
vateur des animaux, des plantes et des minéraux qu’il étudiait de la 
Savane des pétrifications, parsemée de bois fossiles et de jaspe, aux 
sommets couverts d’une forêt d’allure primaire. Près d’une dizaine d’ou- 
vrages et de nombreux articles résument une expérience acquise sur le 
terrain. Il était tout aussi féru d'histoire et d'archéologie, et ses décou- 
vertes de sites peuplés jadis par les Caraïbes sont de grandes « premières » 
qui font date dans la littérature spécialisée. Les collections qu'il réunit, 
conservées au Séminaire-Collège, sont d’inestimables documents. 

I1 se révéla ainsi, par la curiosité de son esprit et l'ampleur de ses 
vues, un naturaliste au vrai sens du terme. D'aucuns lui reprochèrent de 
ne pas tenir compte des théories modernes, basées sur la statistique et 
de hasardeux calculs de biomasse et de productivité. Foin de ces critiques 
vaines ! Il ne se cachait pas d’appartenir à la vieille école. Elle avait son 
charme, elle conserve sa valeur dans des pays lointains où presque tout 
reste à découvrir. 

Le Père PINGHON fut une des personnalités les plus connues et les 
plus reconnues des Antilles. Son esprit original, ses qualités scientifiques, 
mais aussi l'immense sympathie qui émanait de lui, tout comme sa force 
morale et humaine, son humour et son sens des réalités, expliquent son 
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rayonnement, Pour nous, biologistes, il était «le» spécialiste de la faune 
des Antilles. Sa disparition est une perte réelle pour la science, 

Un prêtre qui croit en Dieu; un enseignant qui pendant trois 
décennies a su faire partager son enthousiasme à des élèves en leur 
révélant la nature; un homme de science qui a décrit patiemment la 
nature des Antilles ; un homme de cœur, qui ne recueillit qu'amitié et 
affection cela est rare à l'époque actuelle, surtout quand toutes ces 
qualités se trouvent réunies dans une seule personnalité débordant d'intel- 
ligence et de cœur. Les ornithologistes savent qu'ils ont perdu un des 
leurs parmi les plus brillants. Je sais, quant à moi, que j'ai perdu un 
ami qui me fit découvrir la Grive trembleuse dans le pare de l’impératrice 
Joséphine, la Gorge blanche en m'égratignant dans les bois épineux de 
la Caravelle et le Puffin de L'Herminier en rampant le long des inconfor- 
tables boyaux de lilot Hardy, 

Le Père PINCHON s'inscrit dans une grande lignée. Celle des Pères 
DU TERTRE et Lapar, les premiers à découvrir et décrire les Antilles. La 
tradition des missionnaires naturalistes est toujours vivante, celle qui 
montre depuis des siècles que la Foi s'accompagne presque nécessaire- 
ment de la découverte de l'œuvre du Créateur, 


Jean Dorsr. 
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OUVRAGES REÇUS CONSULTABLES A NOTRE BIBLIOTHEQUE 


Michael Lee Bercy. — Bird Finding in Tenessee. (Michael Lee Bierly, 3826 
Bedford Avenue, Nashville, Tenn. 37215, 1980. — 255 p.). 


Ce petit guide est une présentation des 112 meilleurs lieux où l’on peut 
observer des oiseaux dans l’état de Tennessee. Il présente également une liste 
annotée du statut géographique et saisonnier de 300 espèces, suivie d’une liste 
des ornithologues notables de l’état. 


Philip Broww. — The Scottish Ospreys : from extinction to survival. (Heinemann, 
Londres, 1979. — 109 p. — Prix: £ 7,50). 


Après un chapitre introductif de présentation des oiseaux de proie en 
général et de l'espèce — les balbuzards — en particulier, cet ouvrage est en 
fait plutôt un récit anecdotique des destructions qui ont entraîné la disparition 
des balbuzards nichant en Ecosse, puis des efforts qui se sont traduits par leur 
réinstallation. C’est un exemple intéressant pour l’étude de la dynamique de 
population chez les grands rapaces. 


Digby Cyrus et Nigel Ronson. — Bird Atlas of Natal. (University of Natal Press, 

Pietermaritzburg, 1980. — 320 p. — Prix: £ 15,00). 

Les cartes de répartition de 530 espèces du Natal présentées dans cet ouvrage 
sont le résultat d'observations faites entre 1970 et 1979. Pour chaque espèce 
sont donnés des détails sur la distribution mondiale, l'habitat et la pér 
de reproduction au Natal. Cet atlas est accompagné d'un feuillet plastifié 
montrant l'altitude et les types de végétation et pouvant être placé sur les 
cartes de répartition, 


Jim Free, Ed. —The British Ornithologists’ guide to bird life. (Blandford 

Press, Poole, Dorset, 1980. — 318 p. — Prix : £ 10,95). 

Ce manuel où sont représentées 300 espèces communes à la Grande-Bretagne 
et au nord de l'Europe procure une aide pour l'identification, mais donne aussi 
des détails permettant de mieux comprendre la vie de ces oiseaux. 

Un récent article par le Dr Ph. TALLANTIRE dans la revue Fôrfattaren 
(1981, n° 4), organe de l’Union suédoise des Auteurs, signale que ce livre n'est 
autre que la version anglaise — effectuée par lui-même — de l'ouvrage Vara 
Faglar du Dr C.-F. LunEvaLL. 


Chris Furse. — Elephant Island: an Antarctic Expedition. (Anthony Nelson, 

Shrewsbury, 1979. — 256 p. — Prix : £ 9,95). 

Cet ouvrage est le récit d’une expédition, menée par l’auteur, à l'ile de 
l'Eléphant, et les petites îles voisines, les plus septentrionales de l'archipel des 
Shetland du Sud. Les propos de cette expédition était de faire la première 
exploration scientifique de ce groupe d’iles jusau’alors inconnues, Cet ouvrage, 
écrit par un ornithologue, spécialiste de l'Antarctique, présente une foule de 
renseignements intéressants et est illustré par de très belles photographies. 


Batsford, Londres, 1978. — 


Phillip Grasier. — Falconry and Hawking. (B. 

312 p. — Prix: £ 17,50). 

Ce traité de fauconnerie est un manuel de conseils pour le maintien en 
captivité et le dressage des différentes espèces de rapaces utilisées par les 
fauconniers. En outre cet ouvrage donne des renseignements, intéressants pour 
les ornithologues, sur le comportement et les réactions de ces oiseaux. 
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AM. Gnanoa et JH. Maxweur, Eds. — Neural Mechanisms of behaviour in the 
pigeon. (Plenum Press, New York: Londres, 1979. —— 436 p. — Prix : 

$ 42,50). 

Contrairement à ce que laisse supposer son titre cet ouvrage est essentielle 
ment orienté sur la vision et le système visuel du pigeon domestique (animal 
très commode pour ce genre d'expériences). C'est le compte rendu d’une 
conférence internationale tenue en juin 1977 à l’Université de Delaware. 


Eric HosxiNe et Kevin MacDonnezr. — Eric Hosking's Birds: fiftu uears of 
photographina wildlife. (Pelham Books, Londres, 1979. — 224 pre: 
£ 10.50). 


Présentation de quelque 80 photographies d'oiseaux en couleurs et 200 
en noir et blanc, réalisées en 50 années par un professionnel mondialement 
connu. 


Jôrn Vestergaard Jensex et Jens Kinkesy. — The Birds of Gambia : an annotated 
checklist and guide to localities in the Gambia. (Aros Nature Guide, c/o J. 
Vestergaard Jensen, Skolebakken 5, 4 tv. DK. 8000 Arthus C. Denmark, 1980. 
— 284 p. — Prix: £ 11,80). 

L’essentiel de cet ouvrage est consacré à une liste systématique des 489 
espèces enregistrées en Gambie en 1979. Illustré de photographies en noir et 
blanc et de nombreuses cartes, c'est une bonne introduction à la répartition des 
oiseaux en Gambie, 


S. MunTanER et J. CoNcosr. — Avifauna de Menorca. (Museu de Zoologia, Barce- 
lona, 1979. — Treballs del Museu de Zoologia, n° 1. — 173 p.). 


Présentation des oiseaux de l’une des îles Baléares, Minorque, selon des 
observations réalisées entre 1971 et 1978. 


Roger Tory Peterson. — Penguins. (Houghton Mifflin Company, Boston, 1979. 

—— 238 p. — Prix: $ 25,00). 

Ouvrage du niveau de la vulgarisation présentant toutes les espèces de 
manchots, ainsi que quelques autres oiseaux de mer vivant autour des manchots. 
Bien documenté, il apporte des renseignements sur la biologie, la distribution 
#éographique, les effectifs des manchots. En outre cet ouvrage est illustré de 
très bons croquis et de photographies en couleurs. 


Eloïse F. Porrer, James F. PaRNELL et Robert P. TeuLINGS. — Birds of the 
Carolinas. (University of North Carolina Press, Chapel Hill, 1980. — 480 p. 
— Prix: 8 14,95). 
Guide de terrain sur les oiseaux des Carolines illustré de photographies 
en couleurs, 


Alfred (Bud) SrarLinc. Enjouina Indiana birds. (Indiana University Press, 
Bloomington, 1978. — 307 p. — Prix : $ 18,75). 


Présentation des oiseaux de l'état d’Indiana, organisée selon un calendrier 
par mois où il est plus facile de les observer. 


George Miksch Surron. — Bird Student, an autobiography. (University of Texas 
Press, Austin : Londres. 1980 — 216 p. — Prix : $ 15,95), 
Dans cette autobiographie G. M. Surron parle de sa famille, de ses contacts 
avec différents naturalistes et de ses voyages. Ses admirateurs aimeront cet 
ouvrage illustré de quelques œuvres de l’auteur. 


George Miksch SuTroN. — Portraits of Mexican birds : fiftu selected paintings. 
(University of Oklahoma Press, Norman, 1975. — 106 p. — Prix: $ 14,95). 


Présentation de 50 peintures de George Miksch Surrox, sélectionnées parmi 
les plus représentatives de son œuvre et réalisées entre 1938, lors de son 
premier voyage au Mexique, et 1973. 
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Yuichi Tanase, Katuhide Tanaka et Takanori Ooxawa, Eds. — Biological rhythms 
in birds: neural and endocrine aspects. (Japan Scientific Societies Press, 
Tokyo: Springer Verlag, Berlin, Heidelberg, 1980. — 373 p. — Prix: 
DM 86,00). 

Présentation des derniers travaux effectués dans différents pays et particu- 
lièrement au Japon dans le domaine des rythmes biologiques chez les oiseaux 
et leurs influences sur leur comportement. 


Stanley A. TempLe, Ed. — Endangered birds : Management techniques for pre- 
servinq threatened species. (University of Wisconsin Press, Madison ; Croom 
Helm, Londres, 1977. — 466 p. — Prix : £ 8,95). 

Cet ouvrage est une présentation des comptes-rendus d’un symposium tenu 
en août 1977 à l'Université de Wisconsin et organisé dans le but d’une discussion 
autour des techniques de protection des oïseaux, celle-ci étant géographiquement 
limitée car il n’y avait que quatre participants européens. 


David Tomas. — Tasmanian bird atlas. (University of Tasmania, Hobart, 
1979. — Fauna of Tasmania Handbook n° 2, — 171 p. — Prix : Aust. $ 4.00 
including surface postage. — Available from : « Fauna of Tasmania» Office, 


University of Tasmania, Box 252 C, G.P.0. Hobart, Tasmania, Autralia 7001). 

Ouvrage très utile permettant de compléter un guide de terrain, accompagné 
de deux cartes en papier calque détachables représentant les zones de végétation 
et les précipitations. En outre pour chaque espèce une carte en médaillon indique 
la répartition pour l'ensemble de l'Australie. 


Banxo (W.E.) 


The Trumpeter Swan 
Its history, habits and population in the United States 


(A Bison Book. University of Nebraska Press, Lincoln & London, 1980. — X 
+ 214 pp. 54 photos en noir et blanc, graphiques, cartons, dessins au 
trait, 16 tableaux. Broché. — Prix : $ 7.45). 


La réimpression de certains livres de qualité — tel celui-ci — est amplement 
justifiée par leur valeur descriptive ou leur intérêt historique. Cette histoire 
naturelle du Cygne trompette (Cygnus buccinator), le plus grand du monde, 
méritait bien d'être présentée une nouvelle fois car elle est précise, claire et 
complète. Elle comprend cinq grands chapitres respectivement consacrés à la 
distribution et à l'historique des connaissances sur l’espèce, à l'habitat, à la 
biologie (comportement, reproduction, nourriture), aux populations et à la 
protection. Publié par le Service de la pêche et de la faune des Etats-Unis (comme 
n° 63 de la Faune de l'Amérique du Nord) en 1960, ce livre fournit des 
renseignements jusqu’à l’année 1957 incluse et il est vraiment dommage que 
l'éditeur n'ait pas eu l’idée d’adjoindre un texte de mise à jour où le lecteur 
aurait trouvé des informations récentes (et non vieilles de 20 ans) sur la 
situation actuelle de l'espèce. Je sais bien que ce n’est pas l’habitude, mais 
ne faut-il pas avoir un peu d'imagination et rompre avec la routine ? 


M. Cuisin. 


BARTONEK (J.C.) et NerrcesmiP (D.N). 
Conservation of marine birds of Northern North America 


(U:S. Dept. of the Interior. Fish and Wildlife Service. Wildlife Research Report 
11. Washington D.C. 1979. — x + 320 pp. Illustré de cartes, tableaux, 
graphiques. Broché. — Prix : non indiqué). 


Ce fort volume contient le texte de 22 communications présentées à une 
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réunion internationale tenue du 13 au 15 mai 1975 à Seattle (Etats-Unis) et 
ayant pour objet la protection des oiseaux marins d'Amérique du Nord. Une 
introduction, un résumé du colloque, la liste des travaux non imprimés, complè- 
tent cet ensemble divisé en plusieurs chapitres : le milieu marin et les oiseau 
statut des populations d'oiseaux marins en Alaska et dans la mer de Behring ; 
biologie et écologie; conflits entre la pêche et la conservation des oiseaux ; 
programmes de recherches et organisations s’occupant de la conservation des 
oiseaux marins ; conservation des oiseaux marins dans d’autres pays (Nouvelle- 
Zélande, Danemark et Norvège). 


M. Cuisin. 


Baumaarr (W.) 
Der Sakerfalke 


(A: Ziemsen Verlag, Wittenberg-Lutherstadt, R.D.A.. 1980, — 2° édition. 160 pp. 
74 illustrations (dessins, graphiques, dont 69 photos noir et blanc), une 
double page en couleurs. Broché. — Prix: DM 16,60). 


Comparée à la monographie des autours due à W. FiscHer, celle-ci, qui 
traite du Faucon sacre, me paraît plus complète sur certains points car elle 
fait davantage allusion à l'observation dans la nature (cela ressort de la consulta- 
tion du sommaire et de l'examen des illustrations : il y a quelques dessins de 
plumes et d'oiseaux en vol). A propos de la variabilité des dimensions et de 
la coloration et des espèces affines, l’auteur fait référence aux conceptions de 
KLEINSCHMIDT (groupes de formes) et la planche en couleurs reproduit celle 
de ce naturaliste, mais il l'a accompagnée d’un utile commentaire. Comme pour 
le travail de FiscHer sur les autours, il ne semble pas (d’après la bibliogra- 
phie) que l’auteur soit un grand spécialiste de l'espèce qu’il décrit. Ceci 
n’enlève rien à la valeur de son travail mais explique labsence d’apport per- 
sonnel important à la connaissance de l’oiseau présenté. Bibliographie de 
10 pages et index. 


M. Cuisix. 


BricHerTi (P.) 


1. — Guida degli uccelli nidificanti in Italia (F. Ii Scalvi Editori, Brescia, 1978. 
— 100 pp. 258 cartes, 34 photos noir et blanc, 21 photos en couleurs 
Broché. — Prix : 3500 Lires). 

2. — Distribuzione aeografica degli uccelli nidificanti in Italia e isole maltesi. 
I. Parte introduttiva ; Famiglie Podicipedidae, Procellariidae, Hydrobatidae. 
(Natura Bresciana, Ann. Mus. Civ. St. Natural. Brescia, 16: 82-158, 1979. 
Brescia, 1980. 51 cartes et protos noir et blanc. Broché). 


Auteur de l'Atlas ornithologique italien paru en 1976, P. Bricnerr: en a tiré 
un petit ouvrage pratique (1) montrant la répartition des oiseaux nichant 
actuellement (sauf quelques exceptions comme le Pygargue, le Vautour moine 
et le Flamant rose) en Italie. Le second (2) est une œuvre beaucoup plus 
ambitieuse dans laquelle l’auteur se propose de décrire en détail la répartition 
des différentes espèces nichant dans son pays, en Corse et à Malte, ainsi que 
leurs mouvements. en tenant compte de l’évolution observée depuis la fin du 
dix-neuvième siècle. A titre d'exemple, 4 pages (dont 3 d’un texte dense) sont 
consacrées au Grèbe castagneux. Sept espèces sont traitées dans cette première 
partie. Pour chacune il y a une carte de la distribution en Italie et éventuelle- 
ment d’autres montrant les reprises d'oiseaux bagués ou la présence en hiver 
et un petit schéma illustrant la répartition en altitude. La description prend 
fin par un bref résumé anglais. 

Fort intelligemment, l’auteur donne la bibliographie afférente aux textes 
à la fin du fascicule. Elle occupe 13 pages. Le lecteur ne sera donc pas obligé 
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d'attendre la fin de la publication (aui prendra des années) pour connaître 
les sources utilisées. Il s'agit là d’une œuvre importante, soignée, présentée 
de facon très astucieuse et aui prouve que l'étude des oiseaux prend un nouvel 
essor en Italie grâce à une équipe d’ornithologistes très dynamiques. 


M. Cuisin. 
Bruzz (H.) 
Das Leben europäischer Greifvügel. 
Thre Bedeutung in den Landschaften 
(G. Fischer Verlag, Stuttgart, New York, 1977, 3° édition remaniée. vin 
+ 316 pp. 128 photos noir et blanc, dessins au trait et schémas, 43 ta- 
bleaux. Relié sous jaquette illustrée en couleur. — Prix: non mentionné.) 


Le Dr H. Bnurr présente ici une refonte de son ouvrage dont les deux 
premières éditions étaient parues sous un autre titre. Ce livre est divisé en 
quatre parties : 1) place des rapaces dans les écosystèmes, densité, adaptations 
à la chasse (pp. 4-63) ; 2) la mue (pp. 64-108) ; 3) comportement en période 
de reproduction, techniques de chasse, régime alimentaire (pp. 108-278) ; 4) 
importance de la fauconnerie pour le maintien des espèces en voie de dispari- 
tion (pp. 278-299). Une introduction, un résumé, la bibliographie et un index 
complètent ce volume remarquablement présenté (on peut dire que c’est une 
tradition chez les éditions Fischer). 

La documentation présentée est tirée non seulement de la littérature (dont 
elle donne un résumé utile pour le régime alimentaire en particulier) mais 
également des travaux de l'auteur et de ses collaborateurs et notamment de 
leurs observations très poussées sur la mue de l'épervier et de l'autour et sur 
le régime d'un couple d'autours qui fut suivi pendant dix ans (cette étude 
n'a pas eu d'équivalent jusqu'à présent). 

Buzz distingue diverses catégories de rapaces selon la structure de leurs 
pattes et de leur bec et malgré les critiques que l'on pourrait lui faire cette 
petite classification a le mérite de l'originalité et attire l'attention sur des 
détails souvent négligés. À mon avis, les renseignements fournis sur la mue 
auraient pu être résumés car un certain nombre de tableaux sont inutiles. Par 
contre, les planches représentant l'état d'avancement de la mue d’après les 
plumes ramassées sur le terrain (et non dans une volière) témoignent du soin 
et de la patience des observateurs. Ce livre est bourré de détails et beaucoup 
de renseignements sont assez anciens mais ceci n'enlève rien à leur valeur, 
toutefois la rareté des sous-titres rend le texte très touffu. Une grande partie 
des photographies, notamment celles de l’autour et de l’épervier, ont été prises 
par feu K. Srurcxex et montrent des détails de comportement que l'on ne 
voit guère dans tous les livres illustrés qui paraissent actuellement. Les dessins 
au trait, tirés d'une petite brochure du même auteur (éditions A. Philler à 
Minden) et dus à F. BAUERLE sont sensationnels par leur vérité et leur 
originalité. 

Parmi les points critiquables on peut citer les tableaux des pages 13 et 14 
représentant les ordres de grandeur de la densité d'un certain nombre de 
prédateurs et de leurs proies. Certains de ces renseignements sont trop simpli- 
fiés pour pouvoir être admis tels quels (par exemple en ce qui concerne le 
campagnol des champs, la taupe, la belette, etc.). Ce genre d'extrapolation est 
facile à faire mais n'a guère de fondement dans la réalité: que savons-nous 
de la densité exacte des taupes dans les différents paysages ? Dans le dernier 
chapitre, l’auteur tente de justifier l’activité des fauconniers et autoursiers 
en disant par exemple (p. 278) que l'élevage suppose de grandes connaissances 
ainsi que des aptitudes particulières. Il parle des succès obtenus avec le 
Faucon pèlerin, le Grand-duc, le Pygargue (FenrzLorr) mais finalement ne nous 
dit rien sur les résultats concrets de ces élevages pour le repeuplement et se 
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plaint à plusieurs reprises de l'attitude incompréhensive de certains ornitho- 
logistes. 

En conclusion, un livre qui intéressera tous les spécialistes des rapaces 
diurnes (et nocturnes) mais dont la lecture n’est pas toujours très facile. 


M. Cuisix. 


Bus (H.) et HERROELEN (P.) 


Kennzeichen und Mauser europäischer Sinavôgel, 1. Teil 
Lerchen und Schwalben (Alaudidae und Hirundinidae) 


(A. Ziemsen Verlag, Wittenbers-Lutherstadt, R.D.A. 1981, — 122 pp. photos 
noir et blanc, graphiques et dessins. Broché. Prix : DM 13,20). 


Première d’une série qui doit présenter tous les passereaux européens, cette 
brochure est destinée aux bagueurs mais aussi aux ornithologistes désireux de 
préciser l’âge et le sexe des oiseaux examinés en main soit en vue de leur 
marquage, soit après leur mort, Elle est done comparable aux premières publi- 
cations du même genre dues entre autres à Drosr (1951), Svensson (1964, 1970, 
1975) et au C.R.M.M.O. (1967). Mais ses auteurs (H. Bus est collaborateur de la 
station allemande d'Héliçoland et P. HenroeLen est un bagueur belge expéri- 
menté) ont voulu aller plus loin et donner des renseignements sur la mue, 
les dimensions (longueur de l'aile et poids). indispensables quand on prend le 
temps d'examiner l'oiseau, Après une introduction expliquant la terminologie 
employée et les sources utilisées ainsi que les difficultés de la détermination, les 
auteurs passent en revue les alouettes et les hirondelles européennes en les 
décrivant selon le plan suivant : variations géographiques (sous-espèces), carac- 
téristiques de l’espèce, index des longueurs aile/queue, longueur de l'aile (mensu- 
rations puisées dans la littérature) et discussion. poids, nidification (période, 
nombre de pontes), mue, différenciation des sexes, différenciation des jeunes, 
remarques éventuelles, littérature. Trois à treize pages sont consacrées à chaque 
espèce, accompagnées le cas échéant de photos montrant les variations des 
plares colorées ou certains détails de l'aile. Notons cependant qu’il n'y a pas 
de description détaillée des différents plumaes de chaque espèce, supposée 
déjà connue, et c’est peut-être la seule faiblesse. Les renseignements publiés pro- 
viennent des travaux parus en diverses langues. Il est dommage que la partici. 
pation française soit si restreinte en dehors du Manuel du bagueur de P. NIcorAU. 
Guirraumer, car dans la bibliographie générale (9 pages) je n’ai trouvé. que 
cinq autres références à des publications françaises, dont une datant du siècle 
dernier... 


M. Cuisin. 


Bus (H.) et Oecxe (H.) 
Markierungsmethoden für Vôgel 


(A. Ziemsen Verlag, Wittenberg-Lutherstadt, R.D.A., 1980. — 152 pp., 98 illus- 
trations (dessins et photos noir et blanc, 1 planche en couleurs). Broché. — 
Prix: DM 17,60). 


Cette brochure décrit en détail toutes les méthodes de marquage des oiseaux 
employées depuis que MOoRTENSEN jeta les bases du baguage moderne. Le texte 
est divisé en une quinzaine de chapitres dont les principaux sont consacrés aux 
débuts du baguage, aux bagues classiques et colorées, à la teinture du plumage, 
aux plaquettes alaires, colliers et à la radio-télémétrie. Chacun prend fin par 
une bibliographie relative au sujet traité. Pour chaque méthode, les auteurs 
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donnent de nombreux détails sur les conditions d'emploi, les avantages et aussi 
les inconvénients. À titre d'exemple, en ce qui concerne les teintures ils énumè- 
rent dans un tableau les produits utilisés, les espèces sur lesquelles ils ont 
été appliqués. les techniques de préparation et la persistance de ces marques. 
Pour les bagues très usées, ils indiquent deux procédés permettant de recons- 
tituer l'inscription effacée. Ce petit livre est indispensable À tout centre ou 
toute station permanente de baruage car il résume l'expérience acquise jusqu'à 
présent dans ce domaine. 


M. Cuisix. 


CREUTz (G.) 
Der Graureiher 


(A. Ziemsen Verlag, Wittenberg-Lutherstadt, R.D.A. 1980. — 196 pp. 82 illus- 
trations (cartes, dessins, graphiques, dont 72 photos noir et blanc). — 
Prix: DM 18,90). 


G. CREuTz a étudié le Héron cendré pendant de nombreuses années dans 
l'Oberlausitz (Lusace) et sa monographie résume bien les connaissances acquises 
sur ce grand échassier. Le dernier chapitre traite des rapports entre l’homme 
et le Héron cendré (pp. 168-181). suiet épineux chaque fois que l’on a affaire 
à une espèce aui fait des dégâts aux récoltes ou aux élevages. L'auteur montre 
que, comme dans le cas des rapaces diurnes, les dommages sont très souvent 
exagérés et que les plaintes ne sont pas fondées sur des chiffres précis mais sur 
des impressions plus ou moins vagues. Autrement dit, à cet égard, on en est 
toujours au Moyen Age G. CREUTZ passe en revue quelques moyens de dissua- 
sion aui ont fait leurs preuves mais je trouve que ce sujet important aurait 
pu être traité avec force détails. La description des procédés pourrait être 
plus précise et accompagnée de schémas complets (seuls les épouvantails clas- 
siques sont illustrés mais on sait qu’ils ne sont guère efficaces). L'auteur renvoie 
à plusieurs articles mais il me semble que c’est justement dans une monographie 
que l’on devrait trouver un exposé complet de ces questions. Par ailleurs, il 
est dommage qu’il n’y ait aucun exemple concret de régime alimentaire et 
seulement un long commentaire à propos des espèces animales capturées. Les 
photos montrent divers comportements du Héron cendré, des colonies et le 
développement des jeunes. Bibliographie de 10 pages. 


M. Cuisin. 


FiscHer (W.) 
Die Habichte 


(A. Ziemsen Verlag, Wittenberb-Lutherstadt, R.D.A.,, 1980, — 188 pp. 84 illus- 
trations (cartes, dessins, dont 53 photos noir et blanc et 2 planches en 
couleurs). Broché. — Prix : DM 20,90). 


W. Fiscner, qui a déjà publié dans la même série de la Neue Brehm 
Bücherei des synthèses sur les Pygargues et le Faucon pélerin, reprend ici 
la brochure de V. Kramer (3° édition en 1972) consacrée à l’Autour des pa- 
lombes et à l’Epervier d'Europe et qui était conçue de façon beaucoup plus 
étroite. Certes, l'essentiel de cette monographie biologique concerne Accipiter 
gentilis, mais les autres espèces du genre sont décrites en une trentaine de 
pages (pp. 143-175). La seule critique aue l’on puisse faire, au plan général, 
sur ce volume est valable pour d’autres livres de la même série (par exemple 
celui de Porrenxo sur le Harfang) : le texte est souvent beaucoup trop touffu 
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et l'introduction de sous-titres permettrait un repérage plus rapide de sujets 
précis. 

En outre, dans l'exposé. il y a çà et là un manque d'ordre. Ainsi dans 
le chapitre 9 sur l'habitat. l'auteur parle de l’Europe centrale et septentrionale, 
passe à la Sibérie et à l'Amérique du Nord pour revenir (pp. 25-27) à l'Europe 
méridionale. Il y a la même chose dans le chapitre sur la période de ponte 
où les données relatives à l’Europe centrale et aux autres pays sont séparées 
par six pages consacrées À d’autres questions. Le chapitre traitant des persé- 
cutions dont l'oiseau est ou a été victime et les mesures de protection me 
paraît trop bref (3 pages et demi) et peu précis: il ne parle pas des moyens 
de protection éventuelles des élevages. Je trouve également dommage qu'il n'y ait 
pas un exemple détaillé de régime dans le chapitre sur la nourriture (par 
exemple la liste publiée par H. Brürz), Les listes présentées sont trop courtes 
ou mentionnent seulement les groupes de proies. Dans une monographie d'espèce, 
on se serait attendu à davantage de précisions. Enfin, il est regrettable qu'il 
n'y ait rien sur l'anatomie de l'oiseau, aucun dessin de plume permettant 
l'identification de celles qui sont muées. 

Les photos, dues à plusieurs spécialistes, montrent surtout des oiseaux 
au nid. L'une des planches en couleurs est tirée de l'excellent ouvrage d’ini- 
tiation sur les rapaces de O. KrerscHminr (Rauboëgel der Heimat, 1958). Le 
texte prend fin par une bibliographie de 9 pages et un index. 


M. Cuisix. 


Harrison (C.) 
Les nids, les œufs et les poussins d'Europe en couleurs 


(Elsevier Sequoia, Bruxelles, 1977. —— 430 pp, 80 dessins, 64 planches en 
couleurs. Relié sous jaquette illustrée en couleurs. — Prix : non mentionné). 


Cet ouvrage est la traduction de l'original anglais publié en 1975 par 
Collins en Grande-Bretagne. Après un avertissement et le sommaire, le texte 
commence par des clés d'identification des nids, des œufs et des jeunes oiseaux. 
L'introduction (pp. 29-39) contient des généralités sur le nid, la ponte, l'œuf, 
l’incubation, l'éclosion et les jeunes oiseaux, Les textes consacrés aux espèces 
nicheuses d'Europe, d'Afrique du Nord et du Proche-Orient (et non pas seule- 
ment à celles d'Europe comme pourrait le faire croire le titre) comportent les 
rubriques suivantes : nid, saison de nidification, œufs, incubation, jeunes, durée 
de leur élevage, et occupent un tiers de page ou une demi-page. Les planches en 
couleurs des œufs sont groupées À la fin du texte, celles des jeunes étant 
réparties dans le corps du volume. 

Par rapport à ses concurrents (Handbuch de Maxarson, 1974 et 1976: 
Popular Handbook de Hotrom, 1952; Nids et œufs de Homer, 1973), qui pré- 
sentent également des photographies d'œufs, ce livre se situe à un niveau bien 
supérieur en raison du grand nombre d'illustrations (600 œufs représentés) et 
de leur qualité remarquable. Dans les livres de Maxarsen les reproductions 
en couleurs sont décevantes (mais le nombre des différents types est beaucoup 
plus grand), dans celui de Hogmer et le Handbook de Horrom, le choix est 
beaucoup plus faible et les œufs sont représentés sur un fond de couleur qui 
n’est pas toujours judicieux. Les illustrations de 240 jeunes oiseaux, dues 
à P. Burton, sont un autre avantage de ce livre. 

Le texte donne des renseignements suffisants au non spécialiste mais comme 
dans la plupart des planches un seul type d'œuf est représenté, il ne fournit 
pas assez de détails permettant de pallier l'insuffisance de l’iconographie. Je 
regrette que certains œufs (disposés en 5 rangées sur chaque planche) soient 
reproduits aux 9/10° des dimensions réelles (pl. 53 à 59 par exemple) alors 
que des œufs plus gros des planches 60 et 63 sont de grandeur nature. L’expres- 
sion «oiseaux chanteurs» qui revient plusieurs fois (pp. 18, 25, 37, 38) ne 
devrait plus être utilisée de nos jours. L'absence de distinction nette entre les 
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termes «oisillons» et «poussins» (par exemple pp. 38 et 39) est regrettable 
dans un ouvrage consacré À ce sujet. A mon avis, il faudrait distinguer les 
poussins, jeunes oiseaux capables de se déplacer à grande distance et de se 
nourrir eux-mêmes très rapidement sinon immédiatement après l’éclosion, et 
les oisillons qui ne peuvent se passer d'adultes pour l'alimentation et 
dont l'aspect peut varier (certains étant nus, d’autres ayant quelques touffes 
de duvet et les derniers un plumage duveteux complet, tels les jeunes rapaces). 
Ces oisillons restent au nid (la majorité) ou se déplacent aux environs du nid 
(eunes Busards des roseaux par exemple). Le mot «poussin» est couramment 
utilisé par les bagueurs et certains ornithologistes pour désigner n'importe 
quel jeune oiseau mais il s’agit, ce me semble, d'un emploi incorrect et il 
faudrait parler de pullus ou de pulli, qui seuls conviennent pour les poussins 
et les oisillons. C’est pourquoi le titre me paraît très critiquable — pour ne 
pas dire plus — mais peut-être le traducteur n'y est-il pour rien. A ce sujet 
il me semble utile de signaler que les erreurs que l'on trouve dans certains 
ouvrages ne sont pas toutes imputables au traducteur ou au correcteur (en 
supposant qu'ils soient compétents et consciencieux). I] y a en effet des 
éditeurs qui — sans demander l'avis du traducteur ou du critique — modifient 
le titre proposé, ajoutent des sous-titres intempestifs et, ce qui est plus grave, 
négligent totalement de soumettre des épreuves d'imprimerie, D'autres encore 
utilisent les services d'un correcteur «maison» qui n'hésite pas à € améliorer » 
le texte à sa façon et qui en raison de son ignorance du sujet fait des 
erreurs là où il ny en aurait pas. En bref, il y a parfois une différence 
non négligeable entre le texte qui avait été remis à l'éditeur et le résultat final, 
tristement enrichi de bévues et autres balourdises sinon de fautes graves. 

Parmi les autres imperfections du livre présenté je citerai l'absence d’indi- 
cations sur le nombre d'œufs à partir desquels ont été calculées les dimensions 
moyennes. À propos de la durée l'incubation (p. 37) l’auteur aurait pu être 
plus précis et dire comment on la caleule. Pour lui, il s'agit du laps de temps 
qui sépare le début de l'incubation de l’éclosion de la ponte entière, alors que 
pour les auteurs allemands c’est le temps qui sépare la ponte du dernier œuf 
de son éclosion. 

En conclusion, cet ouvrage, qui décrit un des stades les plus remarquables 
de la vie des oiseaux, évitera à l’ornithologiste de chercher systématiquement les 
nids et les œufs puisqu'il aura À sa disposition une représentation fidèle de 
l'aspect des seconds. Ajoutons que la présentation est excellente, 


M. Cursin. 


Kapocsx (G.) 


Weissbart- und Weissflügelseeschwalbe Chlidonias leucopterus 
& Chlidonias hybrida 


(A. Ziemsen Verlag. Wittenberg-Lutherstadt, R.D.A., 1979. — 156 pp 
(graphiques, dessins, cartes et 45 photos noir et blanc). Broché. 
DM 13,10). 


70 figures 
— Prix: 


Cette monographie fait la synthèse des connaissances sur deux espèces fort 
peu étudiées, les Guifettes leucoptère et moustac. ne grande partie des infor- 
mations réunies provient d'ornithologistes hongrois (Keve, Szabo, Radetzky, 
Sterbetz, Beretzk) dont l’auteur qui a pris presque toutes les photos de 
biotopes, oiseaux et nids, La description des sites de reproduction et des 
colonies hongroises occupe à elle seule environ 25 pages. Les renseignements sur 
la nourriture sont minces (2 pages et demi). L'auteur insiste fort justement sur 
les caractères d'identification. Bibliographie de 5 pages et index. 


M. Cuisin. 
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Kewp (A.C.) 
The Distribution and Status of the Birds of the Krüger National Park 


(Publié par The National Parks Board of trustees, Pretoria, 1974, 130 pp.). 


Bien que paru depuis sept années déjà, ce guide des oiseaux du célèbre 
parc Krüger, situé en République Sud-Africaine, mérite d’être mentionné. Il 
contient la liste, puisée auprès des meilleurs auteurs, des oiseaux fréquentant 
le Pare, soit un total de 442 espèces. 

Chaque oiseau est identifié à la fois par son nom latin. son nom anglais 
et son nom afrikander: est précisé son aire de répartition dans la réserve, 
et s’il est sédentaire, visiteur irrégulier et plus ou moins temporaire et bien 
entendu migrateur, enfin sa fréquence ou sa rareté. 

De magnifiques photographies en couleurs illustrent les espèces les plus 
communes rencontrées dans le Pare. 

Deux appendices en fin de volume complètent la liste en tenant compte 
des dernières publications. 

I1 convient de louer ce genre d'ouvrage qui permet aux visiteurs, même 
ceux qui ne sont pas particulièrement tournés vers les oiseaux. d'y prendre 
intérêt et qui peut même à l’occasion susciter des vocations. 

On souhaiterait aue de pareïls guides se multipliassent pour toute réserve 
d'une certaine importance, et il faut se féliciter que tout récemment la chose 
vienne d’être faite en France pour la Réserve de Camargue. 


Marc TniBouT. 


Scmminr-KoëniG (K.) 
Das Rätsel des Vogelzuas 


(Hoffmann & Campe, Hamburg, 1980. — 252 pp. 28 planches et photos noir 
et blanc et en couleurs, 125 cartes, schémas et dessins. Relié sous jaquette 
illustrée en couleurs. — Prix : DM 36). 


En 1980 (v. L'Oiseau et R.F.0., 50, p. 176) j'ai présenté un ouvrage du 
même auteur (Avian orientation and navigation) ayant trait à l'orientation chez 
les oiseaux. Manifestement le présent volume (dont le titre signifie « l'énigme 
des migrations aviennes») en est une version améliorée car le plan est exact. 
ment le même, mise à part l'inversion des chapitres 3 et 4. Je ne reviendrai 
donc pas en détail sur le contenu du texte mais soulignerai seulement que les 
différents chapitres ont été allongés et leur illustration accrue par des cartes 
et des schémas. Au lieu de donner un condensé en fin de volume, l’auteur 
a placé un bref résumé à la fin de chaque subdivision des différents chapitres, 
initiative particulièrement heureuse et bien faite pour faciliter la mémorisation 
de l'essentiel. En conclusion, cet ouvrage donne une très bonne vue d’ensemble 
de l’état actuel des recherches et des connaissances sur l'orientation des oiseaux 
migrateurs. L'année de publication des travaux cités n’est pas indiquée dans 
le texte, ce qui ne facilitera pas leur recherche dans la bibliographie de 6 pages 
et demi. La présentation générale est excellente. 


M. Cuisin. 
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